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ÇISCOVRS 

DE LTVRESSE, 

ET YVRONGNERIE. 



Auquel les caufes , nature » & effets de 
i*yurefle fonc amplement deduidz, auee 
la guerifon Ôc preferuation d'icclle. 

EnfembU la manière de carotiffer>& les combats 
Bacchiques des Anciens ystrongnes. 

Le tout pour le contentement de? 

curieux, , 

Tar L MOV SI N Confeiller & Médecin 
trdtnairede fin 4 LTE S SE. 





'À 



A T O V l. 

Par Sebastien Philippe Imprimeur 

Iurc 



| & H la 



Avec frinilege shi Rey* 



on û 
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A SON ALTESSE 

ONSEIGNEVR 

Ce liuret plus curieux 
de veoir le monde par laduis 
de Tes amysquepar ladueude 
fon autheur, s en va première- 
ment vers voftre Altesse, 
pour obtenir congé de fon 
maiftre, & fauf-conduit de fon 
Prince. La loy du debuoir lo- 
blige au premier, puis qu'il fe 
vante eftre voftre pour auoir 
eftê tracé fur voz terres par la 
plume dvn de voz fubie&s , 
feruiteurs,& domeftiques:&: 

les trauerfes du voyage qu'il 
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JEP ISTRE 

entreprend TaduertilTent dt 
rechercherlaultrcpourfe te; 
nir à labry de voftre prote&ii 
on cotre ceux qui la voudroieti 
outrager. Il preuoit que fans 
voftre aflîftance il court for- 
tune deftre accompagné du 
mefpris, guetté de la calom- 
nie, ôCpourfuiuy de la mefdi- 
lance : Il craint d eftre mal re- 
ceu de certains délicats qui de 
premier abord s ofFenceants 
de fon infeription le relégue- 
ront tout aufTy toft auec le vi- 
ce duquel il traiéterilfcaitque 
plufieurs aceuferont fon lan- 
gage mal fonnant fraiif ois aux 
oreilles bien francoifes, & que 
bien peu exeuferont fon hu- 
meur qui le porte pluftoft au 
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DE<D1CATÙIRE 

mieux faire qu'au bien dire. 
Mais aufly safleure il que s'il 
plaiftà voftre Altesse l'ho- 
norer dvne fimple recômada- 
tiô , il fera bien veu & ven u par 
tout, que chafeun luy tendra 
la main , & que le fubieék qu'il 
déduit ne fera tant recherché 
pour fi nouueautê,quaggre- 
able pour voftre refpeét S'il 
eft trop téméraire d'étrepren- 
dre vn voyage tant hazardeux 
en fi mauuais équipage , aufly 
le peux ie venter bien aduisê 
en recherchant lafliftance n e- 
ceflairelàoùilla peuttrouucr, 
& d'où il la doibt efperer,ilne 
pouuoitfouhai ter recomman- 
dation plus fauorable pour luy 

donner entrée par tout, que 

1 1 
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E'PISTRE 

àch poftenté des Charlemai 
gnes,des Godefroy?,des Re- 

uoit promettre vn plus afleu 
« iùpport, quàwfe la tige de 
la plus Uluftre famille de la 
Chreftienté $ ny efperer tant 
de courtoifie & bienueuillan- 
ce,que d'vn Prince du fâng 
Lorrain. En vertu decesçon- 
fîderatiôs il fupplie tres-hum- 
blement voftre A l t e s s e de 
l'honorer de fa faueur à fon 
départ, afin que par le moyen 
d'icelle furmontant toutes les 
difficultés du chemin qu'il en- 
treprend, il puiife entretenir 
les doctes ,(âtisfaire aux curi- 
eux, ^Caggreer aux ignorant 
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BEDICATO IRE 

Reccuês le foubz voftre pro- 

! te6tlÔ,MoNS EIGNBVRjôC 

confiderés, s'il vous plaift; que 
ce n'eft ce petit volume feul, 
c'eft l'autheur mefmes qui 
vous eft entièrement dédié, &C 
qui de toute fàdeuotion vous 
rend vn vœu folemnei d'eftre 
à perpétuité. 



De voftre àltessb 



Le tres-humble,&obeifîarvt 
fubied, feruiteur & Mé- 
decin ordinaire 



I.Movs IN. 
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AD CLARISSIMVM D. 

I. MOVSIN SERENISSIMI LO- 
tharingiae Ducis Confiiiarium <3c 
Mcdicum ordinarium. 

DE Semeles nato noua dttm ac miranda 
requins; 

Ebrins çfr morbos quos fibi conciliet. 
Sobrius td tentas y ntfi te fec ère difiertum 
Vint, qutbus vatum turgida venaflmt. 
Hoc erat omtjfum de tôt ficnptortbus, ecce 
Artvbns efi Medicis addtta fiumma manu*. 

Bcrtcmius fuse Celfitudinis 
Confîliarius ac Medicus 
ordinarius. 



IN LEPIDISSIMVM D. 

MOVSINI TRACTATVM DE 
Ebricrate. NicoJ. Guibcrti Doft. 
Mcdici Lothar. Tetraftichon. 



I Audia quanta} 'erat Bacchus,quot damna 
VJT rependat 
?iofe potes y bibis qui fine mente merum, 
os voluens vana haud confier iptos arte libelles 
Q*?s hommum generi fiobrta mufia de dit. 



"o f o o a o u 



1 



A MONS R MOVSIN 

DOCTEVR EN MEDECINE, ET 
Confcillcr Médecin de fon Altcflc 
de Lorraine, fur fon traicléde 
l'yurongneric. 

Cly A T R A I N. 

Ï< «AT déformant de 3acchm la puiffaneç. 
\ Et le moyen d'empefiher fa fureur 
'Dofle Mou fin , on voit qu'vne liqueur 
Autre que vin confit ton éloquence. 

Iean le Febure. 




SONNET AV SIEVR 
Moufin fur fa laborieufe 
recherche de la nature 
du vin. 

PRomethéeà Moufin conuient en vne chofe, 1 
Ceflmy la fufi Urron auffi l'eft bien Moufin, \ 
Vvn four le feu du eieU & l'aultre pour le vin. I 
Pardonne moj Moufin fi publier te fefi 

lueilletant 
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Feuilletant les anciens hardy tu te propofi 
Monfirer à noz, nepueux la nature du vin, 
St nourriture aux fains aux malades venin. 
Car toute fa vertu icy tu l'as enclofe. 
Viens donc yurongne çfr fibre à lire ce dtfiours 
Afin de prolonger tes ans, tes mou, te* tours : 
Or de voz. deux, Moufin, la fin eft bien con- 
traire. 

L'vn pour fin larrecin chante 10 triomphant, 
Vaultre a le cœur rogé d'vnvaultour rautffant: 
luge donc le letteur queft plus fiant de fatre. 

A V M E S M E. 

ANacreon fi fiuuenant de boire 
Chante en fis vers & conclud que tout 
boit 

*Difam que Mer, Soleil, Lune, arbre , & 
Terre, 

D'vn bon accord tons botuent à fiuhait. 
Or bernons donc à TIR E-L AR IGAK 
Mais que perfinne en beuuant ne fenyure, 
Ne plw ne moins que la lune, arbre, ou eau, 
Car la mefure ejf efcnte en ce hure. 

ParEfticnncRegnard 
Pocleur en Mé- 
decine. 

1 1 



\ 



V 




ODE A M r MOVSIN 
fur fon traîété de lyurcfle. 

Plm de carous qu'on ne m'y prefe 
l'apprends ajfez. que peut tyurejfe 
Des efcrtts du dotle Aioufin. 
Tluton, les Tarques, les fartes, 

'Tour trencher le fil de noz. vies, 
Sont tlz. pas autleurs du raifin ? 
Le fer ne fatth tant de carnage* 
Le feu, la mer fi grand rauage y 
Que fa venimeufe liqueur : 
La Ciguë efi lue* moins cruelle, 
Et nofiro endormte morelle 
Ne nom porte à telle fureur. 
Non, Moufin monfire par l'htfioire. 

Que nd^maulx viennent du trop hêtre, 
K De nom me fines, & non du vtn: 
Aiau le doux Neftur de fon hure 
Chaffe ïyureffe, & nom enyure 
7>'vn pim grand effort amt le vtn. 



C. Cachet Confeillcr 
ôc Médecin ordinaire 
de fon Alteflc. 




Early Européen Books, Copyright © 201 2 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London 
4470/ A/ 1 



ACROSTICHE SVR LE NOM DE 
Monfieur Moulin, dialogifant en rithme 
féminine fur le fubieclde fonliure 
auec vne Mufe contrefaiianc 
rn Echo. 

* ne/fay, ma Chou , quelle humeur de tyejfè 
m nyuremon cerueau, auprès de ce fie prejfe ! £ C # 0 

X mile & *i* elle fient, quel genre de hure eft-ce. dc i 'y^flcJ 
î> mère: ha que dis -tu? veulx tu iappredre à fiuyurei 
^ tu ; trop fiotre tu es , four auprès d'elle ï/ure : £ clia 
g ufie, d'où te 'vient doue vu tel fubtctl de liure. àe l ^ tue ' 
^«s euure paradoxal! fi c'eft digne befotgne, 
^ Ce d'un fuc fermai: maie fi ce refi vergoigue, , E ., CHù 
J> eay tu d'aultre liqueur, qu$ les W/duUuro oigne, delyurôgnd 
c/5 upporte au moins l'autheur* qui de ton no s'appuje, 
** / efi fidoâe gaj, que la melancholtê ECHO \ 

*?* e peut y que du jubteél , non du liurc on ne rie. lyurogncrie 



Maiftre Sebastien 
Thiery Aduocat 
à Toul. 



tt i 



a m * $ * $ an m s 



Eloge audicl Autheur. 

le m'efione Moulin, comme ces deux fureurs 
De ces grands petits dieux, différents en humeurs, 
L'yurongnet Nyfian,(fr Apollon le fibre , 
Qui animent ta fins , ne te font de ï opprobre. 
Et que tel y mue de nom , tu demeures et efprit 
Mouitfain , comme on te veoit par fatt~l,& 

par efcrtt. 
Amufemenc fubtil, belle Andtpertflafi , 
Vertu Mouhfignalee , & de dtuine emphafi. 
Cefi delà qu'on te doibt croire grand Médecin, 
Te confier uant parmy ce danger inteflin: 
Ce n'efi encore ajfe^ de cefi honneur & gloire, 
S* on ne vient t'adtoufler la palme la vi Hotte 
Entre tous ceux , qui ont , par calices féconds. 
Ou par air naturel, t honneur d ' eflre faconds \ 
An moyen, que fi bien de fonde Qseualtne 
Tu te vads enyurant, que ta fureur diuine 
Nenfattl rien toutesfois veoir que fibrteté : 
Et tant bien ton te veoit, par ton ample tratflé 
Sobre te 'receler, qu'il ne femble autre chefs 
QtSvne fureur etyureffe en ton efprit cnclofe. 
Ainfi parlant comme yure,& viuant fibre & eoy, 
Ta vteenfiigne au fibre, à parler comme toy, 
En n'y contreviuant-^tonhurc à Vyurc monjrre, 
A viure comme toy, ne parlant a l' encontre. 
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^ Cz* ^ C^* w ^ uft r^- i^u 



Adclariflim. D. Io. Moufinum 
fux Celfitudinis Confil. & 
Med. ordin. Authorem 
huius opcris Bacchana- 
liorum. 

BAcchunw'ff/ffrMuiâs, elim retttlere vetuft* 
Sic Mufis^W^fif Baccho comercia qtttda. 
Hoc çjr idem non* vult tepeftas /jofirafatendum, 
Dnm Baccho & Mu fis produxit Amœnttm, 
Omtne Bacchantem hoc, Moufinum nomint 
Muiàe, 

n eiufdcm honorcm, Apagc 
contra Zoilum. 

Qtu tibi Moufino foret aduerfaria M o T S A ? 
Quis tibi Bacchanti cjuo^ debaccharier au fit ? 
T^ftm ftbi Mufarum vindtcl* timenda Pyrenoï 
JSlum fibt Bacchâtum/«ror mfttgabtlis Orpheo ? 
Sobri* WWMufis,Baccho nead Ebrï'vnqu*. 

Sic fibifuggerebac 
M. Scb. Thiery Tull. 
Aduocatus. 
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Extrait du Priuilege du Roy. 



LO V I S par la grâce de Dieu Roy de 
France Se de Nauarre. A noz amez Se 
féaux Çonfrillers tenans nor Çours 4e Par» 
lements, Baillifz, Senefchaux.PreuoAs, leurs 
Lieutenans, Se à tous nos aultres luges Se Of- 
ficiers faUit,noftre bi£ améStbamê Philippe 
Imprimeur Iuré à Toul nous a fàicl remon- 
ftrer qu'auec Jabeur Se defpence il a recou- 
uert vnliure grandement vtile au publicque. 
intitulé Dtfcôurs de tTurefe & Turongnerie* 
far IEAN MOV S IN Confetller & Méde- 
cin ordinaire de noflre Tres-ehcr Coufin le Duc 
de Lorraine lequel il feroit volontiers, im- 
primer & mettre en lumière s'il ne craignoit 
que quelque autte Libraire ou Imprimeur 
vouluft faire le femblable, Se par ce moyen 
le frufter de la recompence (que ceft œuuro 
Se la defpence qu'il y conuient faire) loy 
promettent. Occafion qui luy a fai& nous 
fupplier luy oc>royernos lettres de permif- 
fion neceflaires à ces caufes. Le voulant fa- 
uorablement traiter, Se afin qu'il foitrecô- 
pencé de fes labeurs Se defpens, auons de nos 
grâce fpeciale, pleine puiflanccÔc auclorité 
Royale, permis Se permettôs d'imprimer fai- 
re imprimer, vendre Se diftribucr par tout 
ceftuy noftrc Royaume, Se Seigneurie de 
noftre obeiflânee ledit iiure, fans que durât 
fix ans autre que luy Se ceux qu'il voudra fe 



| puifTent entremettre en l'impreflîon, vente 
i Se diftribution d'iceluy , foubz quelque pré- 
texte St deguilementque ce foit, à peine de 
cinq cens liures d'amende, defpens domma- 
ges 6c interdis, declairanc à ces fins tous les 
exemplaires Se liures contrefaich acquisse 
cônYqués audicl Philippe, qu'il pourra faire 
faifirla part où ilz fer ont non ob ftan top pofi- 
tiosou appellatiôs quelcÔques.Sivousman» 
dons 6c à chacun de vous tref-expreflemenç 
enioingnons que du contenu en ces prefen- 
tes vous failles , fouffrics, Se laiilies iouir Se 
vfer plainement Se paiiîblement ledicl Phi- 
lippe, fes affycyez Se ayant caufe, fans per- 
mettre qullz y foict troublez. Voulons qu'en 
mettant au commencement ou fin dudict 
liure ces prefentes ou vn bref extraicr , quel- 
les foient tenues pour d'heuement figninees, 
Se qu'à la copie collationee par l'vn de nos 
amez Confeiller , Notaire , Se Secrétaire» 
fby foit adiouftee comme au prefent origi- 
nal. Car tel cft noftre plaifîr. Donné à Paris 
le dernier iour de Ianuier l'an de grâce Mil 
fîx cens douze, Se de noftre règne le deu- 
xième. 



le %$j en fin Confed 



Disfortes. 
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DISCOVRS 

DE LTVRESSE* 

ET YVRONGNERIE 

CHAPITRE I. 

DES LOVABLES EFFECTS BV 

Vin . 

I les anciens Babyloniens 
haut-louoyet& magnifioiét 
la Palmç, comme arbre qui 
leur apportoit trois cëts foi- 
xante fortes de diuerfes vt-i- 
litcs,nous pouuons bien 6c 
auec plus grade raifonprifer, 
la vigne, de laquelle fans coniparaifon nous 
tirons plus de commodités Se beaucoup plus 
(îngulieres que la palme ne leur en produifoit. 
Pour preuue de mon dire, ie ne veux m'arref- 
ter à celles qui prouiennet de fa plate (qui font 
fi fertiles & abondâtes que mcfmes fon bois* 
autrefoisferuy de matière pour taillerlmages, 
&dreflèr temples aux Dieux) Et pourleiour- 
d'huy encore nous employons fon tronc à di- 
uers vfages autant vtils comme il feroit inutii 
de les rcprefcntcr en ce lieu , mon fcul but clt 




£ D/ /cours de l'YureJfe 
de mettre {bnfrui&foubs lepreflbir pour en 
tu er le fuc,&îcvous faire fauoureràloinr,«$c 
en findVn cômun accord tenir pourconclu- 
fïon tresa/Teuree qu'il n'y a plate dans le girOnH 
de la terre qui (bit plus noble eh fonfruicl,ny 
plus fruclueufe en fes vertus, ny plus vertueu*. 
feen fes efFects admirables que la vigne. L'au- 
theur de l'vniuers ne voulut pas feulement 
loger l'homme chef d'œuure de (a diuinitéen 
vnlieufortablei fa nature, defcouuratlaface 
de la terre, auparauant inondée , &c comme 
iroyee delà vafteté des eaux, pour la luy rendre 
habitable, mais aullidefhna à fon feruice tout 
ce qu'elle germeroit dans fes flancs,& rapporta 
tout le contenu du grand monde au bien Se 
contentement du Microcofme,quien*eft l'a- 
brégé. De là vient que corne il n'y arien quine 
foit créé pour nous auflî ne fe peut il rienre- 
trouuer ou imaginer, dequoy nous ne tirions 
quelque profitai! n'y a plante fi vile &c abiecle, 
entre celles que nous foulions ordinairement 
aux pieds qui ne nous foit fort aduantageufe, 
& fur toutes la vigne, laquelle a fi grande pre- 
rogatiue fur les autres, qu'il femble que fans 
elle l'homme ne pourroit pas viure, ou bien 
que fa vie feroit fort racourcie, trauerfée,ôc 
affoiblie dVn nombre infiny decontrarietez. 
Or d'autantquel'aage de nos premiers peres,(è 
repentant encores de la première perfection 
de (on origine, laquelle il touchoit comme au 
doigt, fe maintenoit longteps en fa force ôc 
vigeur» fans aucune trauerfe, aufïi n'eftoit il 



& Yurongnerie. 3 
tcorebefomgdu vin ny pour fou entretien, 
ly pour remède de fes maulx: mais incontinet 
ipres le déluge vniuerfel que la briefueté de la 
iie fut reduitte 5c reftrainte à ces bornes que 
mous expérimentons, 6c qûeceft importun ef- 
. jkuadron de maladies courut fus au genre hu- 
|main:foitque nofrremifereprocedafocomme 
, jileft vray femblable, du derTault de la terre, 
«laquelle pourauoir êfté détériorée de fi pre- 
i miere perfection par l'inôdatiô descaux falees 
tj nepeuft plus rien produire d'aflez vigoureux 
3 pourconferuer long reps ôc fainementleshu- 
mains,Ou Toit que le fecret iugement de Dieu, 
ou quelque autre caufe euft ouuert la porte à 
eescalamitez, aulfitoft lefouuerain médecin 
y pourueut defcouurant l'vfagedu vin à Ion 
bien aymé lé bon Patriarche Noël, comme le 
fouuerainAntidot& preferuatif contre noz 
infîrmitezj&levray viatique pour nous reti- 
rer du chemin efpineux d'vne vie fi courte, à 
vne autre plus longue ôc plus heureufe. Cefte 
Philofophiechremennea efté bien recognue 
par le diuin Platon, lorsqu'il nous afifeure que 
le vin n'a efte donne aux hommes à autre fin 
que pourla feule conferuation de leur vie ÔC 
dé leurfantè. Les anciens Mythologes ont 
auflï effleuré cefte do&ciftc ôc nous l'ont lailfee 
couuerte foubz le voile de leurs fables: car 
tantoO: il nous apparioient fur vn mefme autel 
Bacchus dieu du vin, auec Apollon autheur 
defantc,ôc dieude médecine, autrefois ils 
nous reprefentoietBacch'ores aueevifage de 

Ai 



f Dijcours de /' Tureffe 

Jduuanceau > ores auec vifage de vieillard 
voulants faire entendre par celuy cy la verfl 
du vin propre à nous faire aborder au mefme) 
aage: 6c par l'autre la propriété qu'il a de nom 
conferuer Se maintenir en la fleur Se verdure, 
de ieunelïe.Ce quia eftè fuffifâmmét confirmé 
par raiTeuree expérience, & le véritable tefJ 
moignagedçl'acien Romain PollionRomul^J 
lequel interrogé par l'Empereur Augufte, quel! 
moyen luyauoit peu entretenir 6c la vie 6c les 
forces entières, l'efpace de cent ans 6c dauata* 
getrefpondit que c'efloit l'huile par dehors 6c, 
le vin miellé par dedans. A ce mefme propos 
l'EmperierpIulia Auguftadifbit ordinairemét I 
quelevincroiflantés enuirohsdu Chafteaude |< 
Pezzinojl'auoit faicl riure oclante 6c deux ans 
pours'en eftrc toujours nourrye. Et defaiclfi 
Democrite cirant aux abbois de la mort , pour 
gratifier Ces amys peut encore par l'infpiration 
delà feule odeur d'vne croufte de pain trempée t 
au vin, arrefter 6c côme tenir en bride fçm ef- 
pritpreftà le quitter* que ne deuons nous pas 
efperer fi de bonne heure nous cfiariçonnons 
les fondements freAes de nofrrc vie mortelle 
furvnfi fortappuy ? fèrencôrrcra il rien capa- 
ble de Iesefbranler ou deftruire,fi ce n'eftla 
force mefrne du tempsqui en fin confume6c 
démolit ce quifembloit défier la corruption, 
£c fe promettel'Eternité?Aurîiles plus curieux 
rechercheurs des fêcrets de nature philofo- 
phantsfubtilementfur'les marques externes 
^ui nousintroduifent à lacognoilTancç delà 
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cr Yurongnerie. s 
\tit\x iriterne des chofes produites pour no^ 
?h eferuice,nous cnfcignent que la longue vie 
particulière à la vigne fur toutes aultres plan- 
tes ,& la durée prclque éternelle de fou bois 
incorruptible, font fignes certains &alîeure2 
fTvnmefnte eflfectquc nouspouuons attendre 
'hefoafruic't. Le Roy des /éthiopiens Macro- 
tics, confiderant tous les prefentsque Cam- 
1 jbyfes Roy des Perfes luy enuoyoit, fe mocqua 
des robbesde pourpre, chaifnes d'or, pierre- 
ries, onguents pretieux, & aultres dos fembla- 
bles: mais quadilvint à ietter l'œil fur le vin de 
Palme, qu'il trouua entre ces dons R oy aux, il 
le prifa comme lcfouuerain fupport, 6c prin- 
cipal entretien de la vie Se sitê des Perfes. Q«ie 
s'il euft pour lors tant foitpeu goufté du vin de 
i j vigne, ie m aiïeure qu'il l'euft iugé la vie mefl 
me de la vie de ceux qui envfentrcar foit que 
nous voulions confîderer le vin ou côme defU- 
| ne a nome nourriture, ou comme donné du 
Ciel pour foulager les infirmitez de la terre , 
nous le iugerons entre toiles aliments le plus 
louabIe,& le plusgrfndamy de nonte nature: 
& entre les médicaments le plus puifïànt Se 
piusfalutaire.Confidcrons le premièrement 
t n qualité d'aliment. 



A 4 
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Dtfcours de l'Yurefîe, 




JgT^ VIN TIENT Ll 

premier rang entre tous les tltments. 

' CHAPITRE II. 

Es principales qualité? q 
rendent l'aliment recôman - 
dable, font premièrement: 
qu'il fe torne 6c châge prôp- 
tementôc facilement en vne 
fubftance propre Ôc conue- 
nable à cehiy qui en eft fub- 
lltinté, /ans grande reftftance,ôc fans que noz 
parties foient beaucoup trauaillees ou empef- 
chees en celte aclionD'auantage que nonieu- 
lemcnt cefte fubftance foit bonne & louable, 
mais aufïicopieule, à proportion delaquâtité 
du fuiedt duquel elle efr tirée, en vn mot il faut 
quVn bon aliment nourrice beaucoup foub 
vne petite quantité: ôcfinalcmctde cefreder- 
niere condition s'enfuit oue tant moins l'ali- 
ment contiendra d'excreWnts en foy(c'eft à 
dire , de parties inutiles , qui ne peuuenr eftre 
conuerties en lafubftance du corps nourry) 
tant plus fera il à eftimer. Toutes ces codifions 
fontpuifees de la naturel de l'efTcncemefme 
de l'aliment; car puis que fon debuoir ôc fou 
propre eft de rellaurer ôc reparer au corps 
tout ce que par vne continuelle eiHuxion Ce 
diflîpe peu a peu il fault nece/ïàirement 
qu'vtrelafubftance de l'alimenté celle du 
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(jr Turongnerit* 7 
*orpsnourry,il y ait quelque contenance 3c 
peiïemblance , laquelle plus elle fera grande, 
jfplusfera prompte Ôc facile la tranfmutation 
' fou aflïmilationde l'vn à l'autre, tant moindre 
liarefifteneede l'aliment aux parties ,tantplus 
jcopieufela nourriture, bref tant moins d'ex- 
Içrementsôc parties inutiles en refteront dans 
le corps nourry. Or entre tous les aliments fo- 
îides ou liquides quelz ilz puiiTent eftre, il n'efl| 
y a point vn feul auquel on recognohfe Cl 
parfaitement toutes ces conditions comme 
l'on fait au vin. Car. s'il eft queftion de la prôp- 
teconuerfion,ôc confequément delafoudai- 
ne aflimilation de l'aliment en noftre fubftan- 
cc,levin a feul tout ce que les autres enfem- 
ble. En premier lieu,la confidence liquide eft 
farts comparaifon plus aifee à furmonter par 
la çhaleur naturelle que la folide. Ceft ce qu* 
enfeigne le do<fte Hippocrate, quand il eferit 
qu'il eft plus facile de s'emplir de breuuages 
que de viandes remplir c'eft a dire nourrir, ou 
refectionner, car ainfi interprète -ie le verbe 
irKnf>x<rB-xi dont il vfe. Mais bien pl 9 foudaine 
encore eft la côuerfionquife faictdes vapeur* 
vineufesvraycment alimentaires enefpritsvi- 
uifians,qui de fa promptitude furpaile d'aul- 
tant celle du breuuage, que celle icy l'emporte 
furies viandes folides. Le vindoneques eft le 
vray Elixir de vie que les Médecins doiuent 
auoirenmainpourlcprefenter à ceuxqui,ou 
par vne longue & violente Diarrhée, ou p« 
vne diftipaùon excefliac des efpriiK vitaux 

A 4 
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5 Difcourt de tTureffè, 

venants à faillir, ont neceflltè d'vn prompt» 
reftablifTemènt? de leurs forces perdues par la 
perte des humeurs & des eiprits. AufliAlexâ- 
«Ire Trallian trescélebre Médecin no* tefmoW 
gneauoir remarqué plufieurs malades guaran- 
tys de la mort,contre toute e/perance, parle 
bénéfice du vin , remis comme en vn moment 
en leureftre premier, reprenants aulTî toft le* 
forces que le courage. Or fi le vin nourrit 
viftemerïtlecotps,aulTïle faitil fort benigne- 
mentcV doucement fans beaucoup peiner les 
parties naturelles* lors qu'cjles le côuertilïènt 
en leur fubftance. Car où il y a conformité de 
(ùbftanceôc température, telle qui fe voitma- 
nifeftement entre levin$cnoftrefang,il n'eft 
befoing de grande altération ou changement 
pour venir â vhe tr an /imitation parfaidte* 
D'icy nous tirons confèqueneeque comme» il 
n'y peut auoirgrahdeaclio delà part du corps 
co ntre 1 e vin, aiiffi rec iproquement qu e l'alté- 
ration que le vin imprime au corps eft bien pe^ 
tite & fans preiudice de fa fântc. Quand eft 
delaauatitéde nourriture que le vin no 9 cotfr 
fere, lors principalement qu'il eft furchargè 
de couleur, fi nous ne voulons no 9 en rappor- 
ter a ce que GaHen en a laifsé par eferit fuiuy 
de toute I'efchole Paronieue, croyons en l'ex- 
périence iournalicTe. Nous voyons que les 
grands beuueurs ne fe remplirent gueres d'au- 
tres viandes, & pour l'ordinaire font fort gral 

6 rebondis. D'auantage ceux quicommenect 
h repas jrtf boire en niigent beaucoup moin** 
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& Turongnmc. p 
eftantsincontinentraiTaiTiez parlafoudaineôc 
copieufc nourriture qu'ils en reçoiuent. Tou- 
tesfois ie'ne veux pas qu'on efnme que l'on 
donne du vin pur à ceux qui ont ceft appétit 
defordonnèque no.us appelions faim canine 
pour befoing qu'ilz ayentde nourriture, au- 
trement il en faudroit faire de mefme à ceux 
qui après de longues abftincnces, ou de grands 
flux de ventre, ou de fang, ont l'appétit fort 
ouucrt,& grand befoing d'eflre rcfraurez,qui 
neantmoins fe trouueroient fort ofFencez,&: 
tomberoient en délire & conuulfîons;,fi l'on 
leur offroit du vin pur en quantité auant toute 
autre viande. Ceft donc la qualité mefme da 
vin&nonla quantité défi nourriture qui fur- 
tùentà lafaim canine, corne l'cnfeigncGalierL 
Mais l'abondance de fa nourriture paroiftbe- 
aucoup mieux en ce qu'elle fournit à tant de 
parties tant diucrfesôc différentes, leur main- 
net le lcur,& leur rcfhtue leurs deffaults. No* 
sômes nourrys des mcfmcs chofesdefqu elles 
nous fommes conflruicls, difoit Ariflote ce 
grand Génie de nature : nous fommes com- 
pofez de parties fondes , humorales ,& fpiri- 
tueufes ,ainfînous 1 apprend Hippocrate no- 
(tre fouuerain dictateur, il faut donc que ce 
qui doit fatisfaire à tout nofrre corps Toit 
doué des mefmes parties. Elles fe retrouuent 
toutes cnfemble en peu d'aliments ; le vin fcul 
les a toutes, & fur tous le plus coloré, qui par 
fa confidence plus crade & groflîere , contri- 
b*e aux parties folides .-par fa flueur ow U- 



jf Dî/câurr de l'Tureffh, 

queur repare les humeurs :6c par Tes vapeurs 
Se odeurs remec Jcreftablit lesefprits cl pars 
6c efperdus/ Ainfi n'y a il rien au vin qpi ns 
riourrmt, 6c con&quemment rien ou peu de 
fuperflu. Voila comme eu gros vn abrégé des 
commoditez qui nous reumftent de la nourri- 
ture du vin,oulrre lcfquellesnous en pourri- 
ons produire vucayer entier d'aultres, s'il no 9 
eftoit loifiblc de fpccifîerpar le menu» 6c tirer 
en ligne de compte toutes lesdotes 6c grâces 
particulières que nous en reffentons en celte 
feule qualité d'aliment » laquelle feruant cô* 
me de furet , faicl gliiTeroc pénétrer au plus 
profond de noz moelles la vertu medicamen- 
teufe qui l'accompagne, ainfi que no* verrons 
cy après. ■ 



gVE LE VIN EST VN ALIMENT 
vrajemet falutaire& médicamenteux. 



CHAPITRE IIL 

E fagearaifondedire que lé via 
beu modérément eft la refiouhîâ- 
ce de l ame 6c du Corps, 6c la fan- 
té de l'vn 6c de lautre : Car le vin 
efiieille 6c excite la chaleur natu- 
relle, efiouiFlesefprits, fomente l'humide ra- 
dical, donne l'appetit,refait l'eftomach débile, 
fol licite 6c aluànce la concoclion des viandes, 




& Yurongncrie. a 
engendre vn bon fang, diftribiïe l'aliment par 
tout le Corps, ouure les obltruc^tions, atténue 
l'humeur pitulteufe, delTeicheles humiditei 
fuperflùes, purge la bile, prouocjue le fommeii 
& finalement challe la froidure du Corps. 
Voulez vous releucr l'embonpoint d'vneper- 
fonne afroiblie , 6c exténuée par vne longue 
maladie? nourriiTez la de bon vin: délirez vous 
d'entretenir vofhe couleur viue & floride?l'v- 
fage du vin vous la conferuera. Voulez vous 
metamorphofer vn grand poltron en vn vail- 
lantfoldat? vn Demofthcne,en vn Themifto- 
cles? oftez luy l'eau, & luy faite boire de bon 
vin, vous luy verrés changer fon vifage blcfme 
en vne contenance fiere & courageuie. EA il 
queftionde fubtilifervn efprit greffier? de fa- 
çonner vnXenocratefur le moule d'vn Ariilo- 
te? Il ny a rien ejui ayt plus d'énergie pour ccit 
effeclcjuc le bon vin. Suiuez donc la pratique 
des Poètes ^Efchilus , Alcatus, Ariflophanes, 
Anacreô, Ennius , & de beaucoup d'autres auf- 
cjuelzlevin apportoit vn efprit li aiïturé, vne 
inuention 11 gaye& deliberte,vne veine 11 flui- 
de cjuilz ne couchoient iaruais 11 bien par ef- 
crit,cjue lors qu'ilzefloient remplis de l'irflu- 
ence de leur bon precepteurEaccl us. Carayat 
Je vin vertu d'efehaurrer le Corps & l'ame,cô- 
medit Platon, il defploye les plis del'ame, 
rtdle Corps penetrable,& ouure tous lespo- 
resde forte quelesimaginationslecourentfa- 
cilement,tttirântquandôcl'«ireurance la rai- 
fou. Voila pourvu oy le Philofop he Bia« ne 
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voulut .refoudre les amigmes qui lur furent 
propoiêz au commencement du Banequ e*tj 
mais en différa la refo lu noir iufqu'apres boire, 
difant qu'il feauoie bien que Bac chus efloit va 
fage, 8c puiJÎant Dieu , 6c que pour fa fapiertee 
ileftoit nommé Lifïen , c'ell a dire defhât tous 
neuds, & vuidant toutes difficultés. Aufly La- 
prias fêmôftroit plus do-fte* plus aigu, & plus 
richeeninuention , quand ilauoit beu, qu'il 
nefaifoit en tout autre temps, & difoit qu'il 
rciTembloit l'encensa qui la chaleur fait ren- 
dre tout ce qu'il a de bonne odeur. Faut il ref- 
iouyr le cœur? effacer tout ducil ? oublier tout 
foucy?U n'eft befbin d'aller iufques en Perfe 
pout recouurer l'herbe folitaire Siffitieteriî, 
mais fans fortird'icy prenez feulement ceftç 
médecine tant exquife, par laquelle Thelemà- 
chus fut garanty de toute la triftefle & faf ché- 
rie, qu'il auoit conceu pour l'abfence de (on 
Pere Vlylfes, Prenez moy (dis-ie) duNepenthe 
lequel ic ne veux interpréter auec Galien la 
racine qu'il appelle Oenopiarny auify labour* 
rache comme penfe Pline: ny mefmcs la force 
del'eloquence, commea eflimé Macrobe ; ÔC 
beaucoup moins lacoropofïtion queDiodorc 
de Sicile dit auoireflè encor de fon temps en 
vfa^e entre les femmes HeThebes en itgipte: 
Mais ieppnfe ai cc Or;ba{ê,& RufTustrefcele- 
bres médecins que ce Nepenthe n'a efté autre 
quele bon vin, )eq;iel (comme dit Iefâge) 4 
cfle donné dés le commencemet a»!X hommes 
pourioyt & litû< O* pourquoy les ancien» 
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faifoiet facrifices à Bacchus comme l'autheur 
ôc donneur de ioye. Qu/ainfy ne foit ? voulez 
vous entreprendre d'adoucir le fielleux cha- 
grin d'vn vieillard? d'amolir la dureté de lès in* 
firmitez, ôc le faire reculer en arrière iufqu au 
printëps de Ion aage palfé?Laiflez les fÔges des 
fectaires Chemiques, aufTy vains que les char- 
mes de Medee, allaités moy feulemet ce vieil- 
lard de bon vin vieil ,6c vous le verrez fain ÔC 
gaillard raieunir de iour à autre, La chaleur 
du feu rend le fer mol , ployable ôc maniable 
autant en faidt celle du vin à celte dureté ri- 
goureufe dclavieilleife. Le bon vieil Philofo- 
phe Zenon vfoit d'vne autre comparaifon qui 
femble tirée de plus près, l'eau douce (difoit il) 
attrempe ôc adoucit l'amertume des lupins; ôc 
la douce liqueur du vin rabat ôc amoindrit ceft 
afprc fiel de mon aage: Mais ce n'eft rien de la 
ioye, qui n'a les fore es pour f'oppofer à toutes 
les iniuresde tant de contrarietéz qui nous 
combatent,& de tant d'ennemis qui nous cou- 
rent fus à to 9 moments ; C'cft icy où nous auôs 
plus affaire du fecours du vin. Pline nous eft 
tefmoingque ceux qui enfont biemunys,font 
rendus auiïi forts ôc auflîroids à fupporter tou- 
tes fortes de trauaux, que l'intemperature des 
Pôles, ou de la Zone torride fçauroit rendre 
ceux qui habitent naturellemec loub leurs cli- 
mats: Auffy voyons nous que les nations qui 
ne boiuent que de l'eau, ou du laicl, ou qui n'ôc 
autres breuuages que bières ou ceruoiles, n'ôt 
les corps ii fermes, ny fi duits au labeur que les 




î+ Dï/cûurs de iTureffi, 
autres qui fe nourrirent de vin. Lailïcms à part 
toutes expériences pour fat is faire aux preuucs 
de proportions Ci certaines, ne courons plus 
l'antiquité pour aprendre les grâces 6c faneurs 
que nous pouuos rclfentir de cette liqueur gra- 
tieufeôcfauorablcfur toute autre. Auffy Bien 
ay ie peur fi nous la vantons d'à ua ntageau lec- 
teur pour aliment, qu'il en preine fi copieufe* 
ment enfante qu'en eftantdefgoutè, par après 
il la rebute en maladie , &fa(Te difficulté d'en 
vfer comme de médecine: le croy neantmoint 
qu'il fe trouuera peu de malades qui larefufènt 
cômedefaggreable,mats plufieursqui l'âpre- 
fonderont comme nuyfible, contentons l'ap- 
petit de ceux qui la défirent, & leuons le foub- 
çonaux autres. 
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que toute autre forte de médicaments. 

CHAPITRE II II • 



W 
C'a 



$SSô l nous voulons faire vndenom- 
brementde toutes les parties du 
S?2pîij^ corps humain, nous n'en trou- 
OI^'tëÉ» uerons gueres à qui levin ne con- 
fère quclq; vertu médicale. Car en premier 
lieu s'il eft queftion des parties nobles , qui 
nefçait comme le vin entretient Se corrobo- 
re le ccrueau, d'où s'enfuit par après la viuacite 
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désaxions qui relcuentdece principe, que 
nous appelJons animales. Ce que recognoif- 
faut le Diuin Platon,difoit,quele vin eft vne 
fouueraine fometation du eerueau, 8c des for- 
ces de i'c fprit Se de l'entendement. Le foye 
n'en reçoit pas moins de vertu , c'ell ce qui 
entretient fa température luy fournhTant vne 
fubftaee conforme en qualité âlafienne, luy 
excite &c accroift fa chaleur naturelle, par cel- 
le que Viature luy a donne â cet efFecl : luy 
fufeite fes forces, lors qu'elles fe montrent 
endormies en leurs foncliûs, les refufcite lors 
qu'elles font fur le poincl de mourir. Pafïcms 
oultre,qu'y a il de plus cordial que le cœur 
de noz cœurs ? la n'en delplaife aux remèdes 
Bezoardiques,& Theriaquaux,ie penfe fans fai- 
re tort à la panacée, nepenthe, or potable, & 
aultres telles inuentions chemiques qu'il n'y 
a plus grand Antidot contre tous les aiïauts 
pemlentsôc venimeux que le bon vin. C'eflce 
qui a meu quelques Médecins d'eferire, que 
l'homme yure n eft iamais attaqué de Pelle. 
Pline enfeigne qu'au terroir de Thalîe fe trou- 
ue vn plan de vigne qui fert de Theriaquc con- 
tre la morfure des ferpents,beuuantdefbnvin 
ou mangeant de fes raillns. Mais quant a moy 
ie penfe que non feulement ce vin de Thafie, 
mais aufïito' autres ne fortifient pas feulemec 
le cœur contre le venin des ferpents, mais 
auflî qu'il z le preferuent llngulieremtt contre 
tous aultres poifons. Car ne -plus ne moins 
cjue la Royne des côpofitions médicales, celle 
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grandeTlieriaque d'Andronuchus,peut eftre 
indifféremment adminiftrec contre prefques 
toutes fortes de maladies, chaudes Se froides» 
encore qu'elle foit de température fort chaui- 
de : aulfi le vin[vraye Theriaque du cœur] fc 
peut pre&rire contre toutes indifpofitions du 
cœur bien que chaudes. Ainfi guérirons nous 
le feu qui nous ard par le mefmefeu. Or fi le 
vin cft fi profitable Se neceAaire à toutes les 
parties nobles, qu'en debuons nous moins es- 
pérer pour les autres qui defpendent d'elles 
comme les ruifleaux de leurs fources ? Hip- 
pocrate donne le vin contre la douleur des 
yeux ; il appaifê les infirmitez des reins Se de la 
vefeie aucc le mefme, qui de Ci fubtilité fe glik 
fcSe pénètre dans leurs tuyaux, de fa chaleur 
fond ce qu'il y rencontre , renforce la chaleur 
expultrice pour fen defeharger. C'eft le vin, 
qui eft la matière principale , Se plus aiTeurc 
infiniment de la génération, il multiplie lafè- 
mence , l'enfle Se viuific d'efprits frétillants, 
difpofc la matrice à la conceuoir Se retenir,en- 
gendre vnfang louable, pour la rcueftir de fes 
parenchymes: Bref c'eft le vin qui delbouche 
toutes les obftruclions internes Se externes, 
palfantautrauersdes pores plus cachez à nos 
iêns,qui nous releue des baillenets, horreurs 
Se anxiétés ordinaires qui no\i$ importunent. 
Voila l'opinion d'Hippocrat.Gallen y adioute 
encore que quelques vins fortifiât à merueilles 
l'eftomach Se les inteftins,quc les vns retien- 
nent le ventre troplafche, lesautres Jafchent 

le trop 
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le trop retenu i qu'aultrefois îlz mitiguent 
la douleur de tefte quand elle prouient des 
vapeurs efleuees des humeurs qui croupit 
fent dans le fond de l'efromach , 6c que 
l'efromach mefme en eit fore foulage en fes 
ï douleurs. Q^e le vin doux odorat fecourt la 
poi&rine en toutes fes affligions: que c'eft 
vn bon remède aux lalîïtudes, & aux con- 
uulfions, 6c qu'il les guérit en efchauffanc 
les nerfs. Si vous ne vous contentes de ces 
rapports alTeures des plus ridelles refmoings 
de l'Efchole de Médecine, ie vous en produi- 
ray d'aultres qui font fans reproches. Mais 
quelz fruits de tant d'auclorités? rccueillQS 
pluftoft ceux du vin. Puis monterons comme 
non feulement ii foifonne de foy mefme en 
vertus, mais que facilement il i' imprime 
celles de toute* fortes de médicaments pour 
durs & felides qu'ilz foyentpour les impri- 
mer en no^ corps. 

Le dodte <5c graue du Bartas nous les a 
ramalTees prefque toutes en ce peu de vers 
comme en vn faiiTeau. 

Le vin pris par compas les efprits viuifie, 
Enhardit vn cœur mol, le cerneau purifie, 
Refuetlle l'appétit, redonne la couleur* 
Les conduits defopile, augmente la chaleur: 
Engendre le pur fan g, le trouble fubtiltfe, 
Chaffe les excréments, l'entendement ejguife. 
Efpierre la vefete, & preferue nos corps 
Du Lethe ta votfin de cent fortes de morts. 
Vous auez entendu briefuement les effets 
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du vin (impie, efcoutez cculx du vin mixtî- 
onné. Le vin acieré c'eft a dire auquel on 
aura clteint l'acier flamboyant, fert à la râ- 
telle obftrueôc fcyrrheufe, reprime la fueur, 
fortifie les dents, affermit les genciues,ayde 
aux reins, eft profitable aux vencs,Ôc vni- 
ucrfcllemet aux ioin&ures de tout le corps. 
Que ne faift pas le vin dans lequel on a in- 
fufé la limurc d'acier l'cfpace d'vne feule 
mufti* Le Rhabarbe, Lagaric, le Senc (l'ap- 
porte ceux icy en ieu comme les plus fami- 
liers) purgent ilz iamais fi bien qu'auec le 
vin. ? 

Le virt trempe dans la coloquinte purge 
doulcement les corps endurcysdes nochers. 
Les iuleps préparatifs de l'Allemagne (lors 
qu'il ny a point de fiebure) ne fe font que 
par le vin. 

La Theriaque mefme ce, chef d'œuure des 
boutiques anciennes &c modernes ne fe 
peut raire fans le vin. Si vous recherchiez 
de moy vn dénombrement complet des An- 
tidotes, Syrops, Iuleps, infufions,cle<ftuaires 
pilules, clyfters, gargarifmes, liniments, on- 
guents, fomentations, parfuns, epithemes, 
& aultres femblablcs, qui pour cftre fidelle- 
raent difpenfcs , ou fainement adminiftrés 
requiercntl'adiuncliondu vin, iemcnuyroy 
moymefme,ôc vous quand ôc moy, auant 
que fatisfaire entièrement à voftre curioficé. 
Il fera plus vtile ôc plus à propos d'eftendre 
nofke difcours fur les maladies contre lef- 
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quelles ce remède fe trouuejpropre Se effi- 
cace, puis que défia nous y fommes tôbez. 
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iV gVELLES MALADIES LE 
vin peut feruir de remède. 

CHAPITRE V. 

Es anciens traitats des maladies 
contre lefquelles le vin faic"t 
Ton effort, 6c rend prcuue d« 
Ton pouuoir, tiennent qu'il eft 
fort bon à ceux qui font cm» 
poifonnés de Champignons , de Ciguë» 
de Coriandre, d'Aconit, de Gomme, de Cha- 
maîleon, d'Opium, ou de vif argent: qu'il elt 
fingulier aux picqueures des feorpions, des 
moufehes à miel, des moufehes guefpes,des 
freflons, des araignes phalanges, aux mor- 
fures des ferpents. Et fpecialement de ceux 
qu'on appelle Haemorrhoides, &c d'aultres 
que les Grecs nomment Preftcr ou Dipfe, & 
generallement à tous venins mortels ou 
par corrofion, ou par froidure cxceiîiue. 
Bacchus (difentles MythoIoges)fe repofanc 
à l'ombre foubz vn arbre fuit mordu à la 
ïambe parvneenuoye ou amphyfbcne (ceft 
vn ferpét cfFroiable à double telle & double 
venin ) mais fefueillant il la tua dVn Armée 
qu'a la bonne heur* il rencontra près ue 
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foy d'aul tant que ceft animal ne fepeut tuer 
par aultre chofe que par bois de vigne, ce 
qui nous fignifie aifez l'admirable vertu de 
la vigne 6c de fon truicl contre les^ venins I 
des ferpents voire des plus pernicieux 6c 
cruel z. Mais ce n'eft pas feulement contre 
ces puiflants ennemys de nos vies, que le 
vin defploye fa vertu, il s'attaque jux moin- 
dtts pour empeicherleuraccroiflement, ré- 
barre les plus violentes, 6c deftruit lés plus 
opiniafhts. En particulier il fert grandemet 
aux ventofités du Uiaphragme, aux diften- 
tions 6c eroflons des parties praecordiales, 
& voifines du cœur, aux vomiflements ôc 
defuoyements d'e(îomach, aux fluxions qui 
tombent au ventre, 6c aux inteftins, aux dy- 
fenteries, aux toux inueterees, 6c à toutes 
fiu?;ions véhémentes. Appliqué fur le tetlft 
*f;uiche auec vne efponge ou autrement, il 
?i\ fouuerain aux foibleifes de cœur. Il ef- 
ne lie 6c euertuele poulfe languidcdifloulc 
le laid caillé dans l'cftomach, 6c deftorne 
les accidents qui en prouiennent, attrempe 
les prurits 6c erofions de la vefeie, confo- 
lide cV cicatrife les playes, modère les in- 
flammations, deterge, nettoyé, corrige la 
malignité des vlceres fordides, conofifs, 
ambulatoirs 6c rhumatiqnes. I'auroy peu de 
loifir 6c trop de fubiecl* fi i'entreprenoye 
de rapporter nom par nom toutes les mala- 
dies qui fe guerirTent par le vin, duquel 
comme d'vn Arienal de vie, nous pouuons 
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tirer nos prouifions & deffences contre les 
aduerfaires de noz fantés. C'efl pourquoy il 
fut anciennement commande par l'Oracle 
de uômer Bacchus Dieu fain <3c falubre: aulTy 
les anciens le tenoient ilz pour grâd & fou- 
uerain Médecin, côme aucîeur dVn fi grand 
ôc fouuerain remède, duquel la puuTance 
indomptable & qui dompte tout, fe peutef- 
\ galler, & parangonncr à celle des Dieux 
t félon le dire d'Afclepiades. Mais tout beau 
Meiïieurs ne voushaftez pas de boire, voicy 
vn refrain. 



1 gVE LE VIN EST VN APPAST 
trefdangereux quinous guideàbYureffe. 




Chapitre vi. 

E tout les difcours précédents 
Ton peut conclure auec affeu- 
rance que le vin entre toutes 
fortes d'aliment eft le plus ex- 
quis , entre tous breuuages, le 
plus aggreable , de toutes liqueurs la 
plus pretieufe, & de tous médicaments 
le plus falutaire.Maisc'efl: vn grad cas qu'il 
n'y a chofè tant recommandabls pour fes 
vertus, qui d'aultre collé ne foit à. craindre, 
pour les inconuenients ôc dangers quelle 
porte quand & elle, qui fe tiennent comme 

B } 
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clos de couucrts foubs le voile de fes per- 
fections pour pipper $c furprendre les mal- 
nduifc? , Belle inuention de nature poutl 
fious tenir en haleine , de donner exercice 
à la raifon, afin qu'elle demeure fans ceiTe 
furTes gardes recognoiflant les alarmes &,H 
aflTaults continuels qui luy font liurcz,par ; 
ceux mefmes de qui elle a plus de confiden- 
ce^ defquelselle ne peut fe pafler. Cefte 
nature fe plaift du tout à la contrariété ,fai- 
fant fouuent naiftre des efïècls du tout corn- 
trairesdïm raefme fuiet, la vie & la mort 
d'un mefme principe , oppofant le mal à fon 
bien, pour faire daultant plus reluire & e£ 
clatter , non tant fon pouuoir, que celuy de 
noftre çognoinance,& de noftre liberté. La 
terre ne nous produit point feulement l'an- 
gelique,lamelyire,le chardon bénit, le cha- 
niaraz,la fcorzonere,6c aultres telles plates 
treflaiutaires,mais elle mefme aulTy nourrie 
la cygiie, l'aconit, la mandragore , le napel* 
lus,poifons trefpernicieux au genrehumain. 
Si la ronce nous rellouit par l'odeur & beau- 
té de la rofe qu'elle porte, elle ne laifle de 
nous molefter par la pointure des efpines» 
qui l'enecignent de toutes partes. Le tra- 
vail des Abeilles nous repaift des faueurs 
delicieufes de leur miel, mais la pointe de 
Jeurs efguiilons nous empefche deiouyr li» 
brement de fa doulceur. De mefmes le vin 
n'a rien en foy qui ne foit fauoureux & de* 
Uçiepx à nos fçns , qui ne nous promette dç 
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laduancement a nos foncez, mais ce font au- 
tant d'amorces aux fens des infenfcs qui ne 
veulent fe rendre à la railbn, pour leur fai- 
re perdre toutfentiment. Mneiïtheus ancien 
Medicin Athénien , auoit bien raifon de 
croire que le vin eftoit le plus grand bien, 
& le plus grand mal enfemble que les dieux 
euflent iamais donné aux hommes, confîde- 
rez fil vous plaift, combien la médiocrité 
eft requife en tout 6c par tout comme fans 
fa conduite nulles des actions humaines ne 
peuuent eftrc louables ny vertueufes, nulles 
des chofcs csècs pour noftre fbulagemenc 
ne nous peuuent eftre commodes ny profi- 
tables. C'eft l'eau du ciel qui de fa doulce 
rofee abbreuant la terre luy fait efclorre 
tant de belles & bonnes plantes, les efleue* 
les nourrit heureufement , multiplie leurs 
fleurs, leurs fruicls,& leurs femences. C'eft 
la mefme qui d'vn torrent impétueux les 
fleftrit, les abbatjes pourrit, & les moif- 
fonne. Le vin n'en fait pas moins en nous 
félon q'uil nous eft diuerfement appliqué: 
fy ceft par mcfure , vous verrez foifonner 
nos corps en toute saté,f'accroiftre de iours 
en iours en toutes fortes d'actions (aines 
& vigoureufês : fi vous en vfez defmefure- 
ment il en rèuflit au/fy tort vne iliade de 
malheurs, fes fleurs font vn defgouft du vin 
mefme, 5c de toute autre viande, appefan- 
tûTements d'eftomach , naufces ôc vomilïe- 
mcnts : les fruicts , font les douleurs > les 
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amertumes , ôc toutes les miferes que les 
Poètes attribuent à Pandore. Les plus mi- 
ferables ôc déplorables de tous font J'Y 
ureiïe,6c l'YurOngnerie, comme nous ferons 
veoirà l'oeil par le tableau que nous vous 
en dreflerons. 

ht afin de ne vous fouruoyer en cède 
fpeculatiô aurât aggreable qu'vtile,ie veux 
vous dreifer la veué de fuitte en fuitte fur 
Jesobiecls que ic prétends vous defpeindre, 
ie vous deferiray premièrement l'Yureife ôc 
fon elfenccen après ie vous.defcoûuriray 
fes appa(ls,fes embûches, fes efFects , entre 
anltres l'Yurongneric, le moyen de s'en prae- 
feruer, & en fin la guerifon. Mais auant que - 
vous conduire à la chofe mefme ie defire 
que vous appreniez fon nom. 

DE L'OR/ G/NE, S/G N/F/C AT/ON, 
& différence de ces mots Titre, & Yuron- 
gne , Turejfe , ejr Tttrongnerif. 

CHAPITRE VII. 



fâffei- Es plus efueillés efprits de ce 
temps, & plus curieux de la 
015/ langue Fi ançoife ne fe trouuetic 
Wft d'accord entre eux, touchât l'E- 
thimologie , ou deriuation de 
ces mots Yure,& Yureife, ne confeqnen* 
ment de ces aultres Yurongne & Yeroii* 
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gnerie : d'aultant que les vns les veulent 
puifer de la fource latine , les aulcres les 
tirent de la langue grecque : aulcuns , qui 
n'ayment d'aller à l'emprunt eftimants leur 
langue naturelle alîez riche & féconde d'elle 
mefme , les font purement françoys, Ces 
derniers fe fondent fur lefFeclque la femen- 
ce de l'herbe di&e Yuroye produit en nous, 
concluent que comme fa force engendre les 
mcfmes accidents que l'Yureffe, aulTy que 
fon nom a eng édré celuy d'Yurelfe & d'Y- 
Urongnerie. l'en entends iey murmuter quel- 
ques vns des plus délicats qui s'ombragent 
que ie vueille auctorifer de moymefme le 
nom d'YurelTe,6c le trouuent nouucau au- 
près des Françoys. le les trouue bien plus 
nouùeaux en leur langue, 6c en la leclure 
des bons aucleurs,de fe rendre ignorants 
d'vn mot fi commun, 8c fi bien receu de 
longtemps des mieux enlangagez. le me 
contente de leur mettre en contrequare ce 
Ciceron Françoys, c'eft honneur de noflre 
langue, le parangon de tous interprètes, 
l'vmque Amyot:ilz ne peuuent me repren- 
dre fans le reprendre. Voicy fa verfion au 
feptieme liure des propos de table de Plu- 
tarque queftion dixième que i'ay ! choifi en- 
tre plufieurs aultres : comme Theophraftus 
fouloit appelleras boutiques des Barbiers 
des banquets fans vinraufTy y a il vne Y- 
méfie fans vin trifte & malheureufe. Voila 
le mot d'YureiTe au&orifé d'vn perfonnage 



i 



2 S Tïifceurs de lYureffè 

«ju'ilz n'ofêroient contredire : mais quel in- 
conuenientque nous difions d'Yure YurefTe 
comme d'Yurongne Yurongnerie? ceux qui 
le veulent tendre franco is de fon origine fe 
portent à mon aduis pluftoft au fonde la 
diclion , qu'a l'eifence , ôc à la vérité de ce 
qu'elle îîgnifie. Car ie ne voy point pourquoy 
l'Yure/Iè prendra pluftoft fon nô de l'Yuroye 
que l'yuroye de l'YureiTei veu que l'Yurelle 
cil plus particulière m ét attribuée au vin qu'a 
l'Yuroye : ôc mefmes que l'on n'appellera 
iamais eu façon vulgaire de parler Yureflê 
(fî ce n'eft par métaphore) l'accident proue- 
nant de l'Yuroye. Aufly cil ce à bon droit 
que cefte opinion eft contrariée par les plus 
fcauants»qui s 'attachants plufloft aux cho- 
fes qu'à la confonance des parolles, veulent 
que l'Yuroye foit dicte d'Yurefle, autre- 
ment l'on pourroit, chacun à fa porte, forger 
de nouueaux noms pour exprimer la mefmc 
chofe, tirez de l'herbe dicte Cyclaminus, ou 
de l'Opium, ou du Iufquiame, ou de beau- 
coup d'aultres (impies qui enyurenr. . 

Cède opinion neantmoins a autant de 
vray fêmblable que l'aulne qui veut reue- 
ftir ces dictions d'vn habit grégeois , car en. 
cor que beaucoup de dictions françoifes 
foient puifees des Grecs, ôc ce principalle- 
ment depuis l'enuahiilèment de laGrece par 
les Gaulois Senonois, fbubs la conduite de 
leur Capitaine Brenno, qui à leur retour ont 
peu tranfplanter au terroir François beau- 
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coup de dirions grecques , lefquelles par 
après foigneufement cultiuees fleurifloient 
encor entre les Druydes lors que Iules Oe- 
far, ce gênerai dompteur des Gaules 6c de 
l'uniuers y arriua. Neantmoins de tant de 
dirions grecques qui femblent fauorifer ce 
party,voir mefmes au contentement des 
opinants, il n'en y a point qui leur vien- 
ne plus à gré que celle de v"j3e^ c'eit adiré in- 
iure, incontinence, pétulance, ou contume- 
lie. Mais les effets de PYureiTe fignifiéz 
par ce feul mot, ne peuuent fumTamment 
conclure à leur intention \ ôc fi tant eiloit, 
il eu(t failiu, pour mieux en tefmoigner 
la fource , garder la naifue façon d'eferire 
6c de prononcer le mot C'fiw qui cft auec 
afpiration, laquelle cft fi curieufement ob» 
feruec entre les François, qu'au lieu dVne 
marque feule dontvfent les Grecs, ilz luy 
ont deftinez vne lettre particulière. Mais 
quelle raifon plus forte auons nous dénom- 
mer plus toft Yurefleje vice que nous ap- 
pelions Yurefle, que plufieurs autres vices 
6c prefques tous qui le méritent,» caufe 
des mefmes effets qu'ilz produifent, fi nous 
le voulons prendre du mot v/3e^î ? n' cn de- 
meurons donc déformais non plus rede- 
utbles aux grecs , qu'a ceux de nofrre na T 
tionj recelions ce mot pour primitif, fi ce 
n'eft que nous voulions fauorifer le party de 
ceux qui le font latin, 6c afleurct qu'il vient 
d'Ebrius. 



*t Dijcours de l'Yureffe 

La ngnification des deux dictions Ce rap- 
porte i vne mefme chofe Se laconfonanec 
n'en eft pas fort efloignee. Que s'il y a quel-j 
que petite diuerfité de voix, elle n'eftpas 
plus remarquable qu'en beaucoup d'aulrres 
diclions françoifes, lefquelles fans aulcune 
controuerfe fourcent de la langue latine. 
Ores fi les doeftes font différents touchant 
l'origine du mot yure, pour le moins font 
ilz bien d'accord quand aceluy d'Yurongne: 
car le commun confenrement le fait naiftre 
de celuy d'yure, tant la confonance s'y ac- 
corde, Se la fignification aulfy. Mais il n'im- 
porte de beaucoup fi nous habillons ces 
diclions à laFrançoife,ou aultrement,pour- 
ueu que nous tombions d'accord touchant 
leur elfence, & que l'on compreigne le fu- 
iecT: de noftre traitfé. Comme donc nous 
appelions yure celuy qui pour auoir trop 
beu manque en lVfage de la raifon, Se de 
toutes les adlions princicres, ou pour, le 
moins de plnHct^s d'icelles : ainfi l Yurelfe 
nous fignifie l'accident qui arriue de la trop 
grande quantité de vin ou aultre breuuagc 
femblablc, & corropt la raifon, la mémoire, 
cV auJrres fonctions animales, ou quelqu'vnes 
d'icelles, ou pour le moins les depraue, Se 
diminue. D'où vient que l'on voit trouble <8e 
double, que l'on befgaycl'on ne peut mar- 
cher droit, l'on nefè peut fupporter, .& en 
vn mot ijue l'on fe monftre interefsé ou 
en toutes, ou en lameilleurpartie desa&iô* 
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mimales. 

Or il y a tant d'atïmité entre ces deux 
Jdiclions yure Ôc yurongne, tant à caufe de 
il a deriuation, Signification , & confonance, 
Jjqu'il femblequafi qu'elles ne fignifientqu'vne 
sfeule 6c mefme choie. Et de fait encor que 
iplufienrs recognoiiTent quelque différence 
:entre elles, neantmoins ilz hefitent en ceft 
iendroict, voyants que le mot de fobre eft 
oppofé au mot yure, 6c yurongne: dont 
ilz forment leur argument, que puis que le 
mot defobrieténe flgnifîequ'vnefeule chofe, 
aulfy les mots d'Yurcffe 6c Yurongnerie n'en 
peuuent (îgnifier plufieurs différentes , ou 
aultrement la reigle des Philofophes feroit 
faulfe,qui enfeigne que toute oppofltion 
eft d'vne feule chofe à vne aultre. Il ne faut 
toutesfois fe laiiîer emporter légèrement à 
celle opinion efleuee fur vn fondement mal 
àffeuré. Car encor que ce mot do fobre ne 
femble n'eflre qu'vn ( le femblable fe doibt 
entendre de fo brie té ) fi cil ce qu'il a double 
fîgnification, dénotant ores celuy qui fuye 
le vice d'yurongnerie, ores celuy qui actu- 
ellement efr exempt de l'effort du vin, encor 
qu'aultrefois il s'y foit laiffé furprendre. 

Que 11 les François lignifient ï'vn 6c l'au- 
tre par vne mefme voix ou diction, cela fe 
doibt imputer au default de leur langue, 
laquelle en ceft endroit fe retrouue plus de- 
feCtueufe que la latine, qui diftingue l'acte 
de l'habitude pat ces deux mots, fobrius, ôc 
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fobriofus, diamétralement oppofés k ces 
deux aultres, Ebrius 6c Ebriofus. Puis dôc 
qu'il y a différence entre l'yure 6c l'yuron^ 
gue,& cofequemment entre l'yureffeôc l'y*! 
urongnerie, il cft befoin de la faire fortir au 
iour, afin de procéder plus diftinétement. 
Mais premièrement il me femblc bon d'ad- 
uertir ceux qui ont moins d'eftu Je, que l'y- 
urongne veut dire vn homme fubiect au vin, 
6c qui fait meftier ordinaire de s'enyurer: 6c 
que l'yureffe fignifie le vice ou affection de 
celuy qui de faict eft furpris de vin. Ces 
deux qualités différent encre elles comme 
l'habitude, 6c la paillon, l'yurongnerie eftac 
l'habitude de l'homme addonné au vin: 6c 
I'yureffe la pafïïon de celuy qui eftfurmôté 
par Éâ force. Toutesfois dclailîant les plus 
îerieufes différences que les Philofophes y 
recognoiffent, comme font celles qui remar- 
quent que l'habitude détermine la nature de 
Ion fnie<5t,& que la pafïion modifie le mou- 
uementpafïïbled'iceluy;que l'habitude s'ac- 
quiert par exercice fréquent, 6c que la pa£ 
(ion fê produit par l'action de quelque caufê 
extérieure. Nous nous contenterôs de propo- 
ferlesplus vulgaires , lefquelies ncantrooins 
feront fuffifantes pour refclairciffemët de 
noftre fuieex. Donc l'home yure dirTèredel'y- 
urôgne, d'au Itant qu'il ne peut élire dir tel que 
lorsqu'il eft furpris de vin, mais l'yurongne 
fè peut dire en tout temps ,foit qu'il foie 
yure ou non, L'homme peut eftre dit yure 
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pour eftre vnc feule fois prins de vin> l'y* 
urongne ne fe peut reputerrel que par plu* 
fîeurs recidiues à fon vice. L'homme yure 
patit principalement en fon corps, le vice 
de l'yurongne seble pluitoft infecter l'ame. 
L'homme peut eflxe yure fans eftre yuron- 
~ne, & au contraire il ne peut eftre yuron- 
gne fans auoir elle yure auparauant, & 
finalement l'homme yure eA quelquefois 
excufable, à caufe qu'il peut s'eftre enyurc 
par mefgard>6c l'yurongne efl toufiours 
vituperable à caufe de fa gourmandife. 
Voila quant aux principales différences de 
ces deux affections , defquelles nous trai- 
terons cy après plus amplement cômen- 
ceant par l'yureffe des befles. 



DE L'XVRESSE DES B ES TES. 
CHAPITRE VIII. 




EPhilofbphc traiclatdes ornemets 
8c perfections d'vn docte Se ferieux 
£jf difeours, enfeigne que pour le ba- 
. fur tel il faut deuant toutes cho- 
fes fe rendre clair ôc intelligible , en eui- 
tant foigneufement toutes les ambiguitez, 
6c expofant fidèlement toutes les differeces 
de la chofe de laquelle on traicle, ou auî- 
trement ne s'en peuuent enfuyure que difl 
putes 6c controuerfes, lesquelles en fin 
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peflïflantes en vne nue de tencbrcs,obfcur* 
cinent le iour ôc la clairté,qiû doibt re- 
luire on loraifon. Suyuons donc fa do- 
ctrine nous auons inféré ce prefent, & le 
fuyuant chapitre pour garantir le lecteur de 
l'erreur ôc ambiguïté qui luy pourroic 
jfuruenir touchât noftre fubiect,en l'aduer» 
tiffant qu'il y a beaucoup d'affcCtions qui le 
peu uent . dire, 8c fe difent vulgairement 
yurefTes,efquelles mefmesles beftes brute* 
font fubiecles, mais noflre intentiôn'eft pas 
de nous eitendre fur toutes ces efpeces, 
nous nous contenterons de traiter de- cel- 
le qui en* particulière aux hommes, &leur 
arriue par l'excès du vin, ou de quelque- 
aultre breuuage feruant de nourriture or- 
dinaire, le ne doubte point icy que plufi- 
eurs ne doibuènt faire difficulté d'admettre 
l'enyurement des beltes,& qu'il ne le doib- 
uènt trouuer aultant ou plus elrrange que 
l'Aine d'Apulée qui contre l'ordinaire de 
fon naturel, fe monftroit fort afnandé aux 
patifleries , faulpiquets , fâulfes aigres, Se 
bons vins au grand eftonnement de touc 
le monde. Car quelle apparence trouucz 
vous diront ilz,que les beftes puifïènt s'éy- 
urer, puisqu'elles negouftent vin ny. aul- 
tre breuuage enyurat, ny pafture quelcon- 
que de mefme force? que fi elles feportoient 
de leur inclination naturelle a telles fortes 
de breuuages, à la vérité la nature ne leur 
feroit pas mere ( contre l'aduis des mieuU 

Philofo- 
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Philosophants ) mais bien maraftre, leur dô- 
nant vu appétit contraire à leur fanté, lans 
choix ny difcrction de ce qui leur ett plus 
vtile, 6c confequemment leur prefentant le 
poifon pour patture, le mal en apparence 
de bien, là mort pour la vie. < 

Et d'auantage fi nous admettons, que les 
I brutes fe puiftent enyurer, nous ferons con- 
traincls aufly d'accorder que par la frequétc 
recidiue en cette affection elles pourront 
eftre yurOngo^s : tellement que nous eflan- 
ccant dans vn prsccipice d'ablurditès, il fau* 
dra bon gré malgré que nous en ayons, les 
recogrroiftre pour vertueufes, 6c vitieufes 
(veu que l'yurongnerie ett vn vice ôc bien 
notabU) ce que toutesfois ne peut compe- 
terà aulcun des animaulx finonà l'homme 
feul. Mais quoy fi l'yurelTc attaque princi- 
palement la raifon affoiblilfant fes forces, 
& quelquefois renuerfant tout fbn pouuoir, 
comment ponrrôs nous dire qu'elle Te puiffe 
retrouuer aux animaulx , efquelz n'y a vn 
feul brin de raifon? Il faut donc neceiTàire- 
ment conclure ou que les bettes font rai- 
fonnables, ou qu'elles ne font aucunement 
fubiecles à celle affection, 6c que les accides 
femblables qui leur furuiennent, fc doibuét 
pluttott appeller ettourdiflément, perturba- 
tion 5c maladie de cerueau qu'enyurement 
ou yurefie. Mais s'il plaid aux fauteurs de 
cette opinion me pretter tant foit peu do 
loifir, ie leur prouueray fi clairement ôca£ 

C 




Early European Books, Copyright © 201 2 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
4470/ A/ 1 



3+ Difcours de [Tureffè 

feuremént le contraire, qu'ilz ne feront par 
après aucune difficulté de fe ranger à mon 
party (ie dis afTeurement) d'autant que là 
où l'experiëce nous enlèigne, il n'eft befoin 
de ration, Se là où le.fens de la veuë nous 
conduit, nous n'auons que Élire de cerueau 
pour guide. Premièrement nous ne pouuons 
reuoquer en doubte que les belles ne boi- 
uent aulcunefois du vin, Se que quelqu'vnes 
n'en foient fort friandes, Se d'aultres breu- 
nages enyurants , d'où par après elles peu- 
tient facilement encourir ceft accident. Le 
fîdcl hiitorien François nous rapporte qu'à 
la bataille de Montleheri fe trouua vn che- 
ual extrêmement laffe,& vieil, lequel ayant 
mis le mufeau dans vn plein feau de vin, qu'il 
rencontra d'auanture, le vuida entièrement» 
dont il fe trouua plus fray, plus gaillard 
que iamais. En faueur des moins rufez en 
matière de courterie, ie vous prie qu'il me 
fuit loillble de vous raconter ce que i'ay 
remarqué en quelques maquignons Aile* 
mands. le les ay veu prefenter du vin en 
quantité, Se du meilleur à leurs cheuaulx, 
qui en gouftoyent aufly volontiers que leurs 
maiftres, Se s'en monftroient par après plus 
foupples, pins promptes, Se plus courageux* 
voire quelquefois yurcs 6c furieux. Cen'efl: 
d'auiourdhuy feulement que cela fe fait, il 
a cfté pratique par les anciens Romains, lef- 
quelz félonie récit de Pline contraignoienc 
quelquefois leurs iuments à boire du vin. 



& turongnene. s$ 
Ce ne font les cheuaubc feuls qui enboiuent, 
il fe nomme quantité d'aultres animaux qui 
ne l'abhorrent pas: pour preuue de cecy, 
line eferit que la Mule qui aura beu du 
vin, fera gardée de ruer, ôc que tous qua* 
drupedes au pied forchu ne croiilent 
iamais fi on les accouftume au vin. Nous 
lifons dans lofe ph que Ptol ornée furnommé 
Phyfcon frère de Ptolomée Philometor Roy 
d'itgipte fie prendre ôc garroter tous les 
Iuifs quieftoient en fa puiflànce, ôc les fie 
expofer tous nuds au deuantde fes Elephâts 
qu'il auoit fait enyurer, afin que les Iuifs 
fulTcnt plus cruellement brifes, fouliez, ôc 
meurtrys. Comme donc les animaux boruet 
quelquefois du vin, auffy peuucnt ilz par 
mefme moyen encourir l'yurcfle. 

Ainfy la Vipère, ôc la Dipfe s'enyurent ôc 
fc noient dans le baril plein de vin duquel 
elles fe monftrent fort friâdcs; ainfy le Singe 
pris du vin qui luy eft cauteleufemenc 
prefentê, fe laiffe prendre aifèment par les 
chafTeurs: ainfy auec la mefme rufe les Léo- 
pards fe prennent au pays d'Afrique. Opian 
eferit que les chaffeurs Africains defeou- 
urans quelque fontaine où les Léopards fou- 
lent boire, y iettent force vin pour infe&er 
fon eau, ôc la rendre enyurante* Les Léo- 
pards ne lanTent d'en boire, s'enyurent, puis 
fe iouent entre eux efgaillardis de cefte li- 
queur, en fin s'endorment profondement, ôc 
ainfy font attrapez fans peine ôc fans crainte. 



2<f Difcours de l'Yureflc 

Mais quand bien les brutes ne goufteroiet 
iaftiaisvin ny autre breuuage enyurant, & 
que de ce cofté ilz feroient garantis de celle 
pallion, (i eft ce qu'ilz ne laiiTeroient d'en* 
Courir le mefme accident par beaucoup 
d'autres manières : (bit par fumées» ou va- 
peurs extérieures , foit par les corps folides 
qu'ilz auallent lefquelz ont vertu denyurer. 
Les pefcheurs fçauent dix milles paites ôc 
amorces qui enyurant le pohTon, leur fer- 
uent de rets ôc d'hameçons. Il me fouuiët 
d'auoir autrefois veu grande quantité de 
poiffons enyurés par du bois de chefne 
recentement couppé, lequel eftant pofé «las 
vn ruiflèau pour dreiTer vn moulin, infecla 
l'eau de couleur, ôc odeur étrangère, que 
les poiffons ne peurent fupporter. 

le n'euflTe ofé rapporter en ceft endroit ce 
% que i'ay leu dans A riftote, n eftoit qu' Arifto te 
mefme la lauTé eferit. Les moufehes à miel 
(dit il) font tant oflfèncccs de l'odeur des 
onguents, Ôc parfuns, qu'elles s'en enyurent 
Ôc pour cefte occailon elles traitent fort 
mal, ôc chailènt hors de leurs ruches cel- 
les qui font parfumées, craignant qu'elles 
ne viennent à infecler, ôc cnyurer toutes les 
autres. Mais à qui eft incognuè la vertu du 
coc,ou baye de Leuant, laquelle eft fuffifante 
d'enyurer touspoiflbns grands & petits? Qui 
ne fçait que les pourceaux s'enyurent en ma* 
géant clu lufquiame, ou du marc de raiilns 
recentement prcfïurcs? Les plus fignalé* 
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Médecins d'Italie nous afTeurent, pour en 
auoirveu l'efFcdt, que la ciguë magee cnyure 
dncontinant les Afnes. Le Pline Grec Athé- 
née nous rapporte que les corbeaux, 6c les 
l Chiens s'enyurent facilement en mangeant 
vue certaine herbe qui s'appelle Oenutha 
(autres lifent amodiera, & la tiennent pour 
le Rhododaphnc des récents) les chafteurs 
s'en feruent à la chalfe des Corbeaux. Vous 
eftonnez vous de ces dilcours? le trouue 
bien plus effrange que le feorpion tombe 
demy mort par le feul attouchement de la 
racine d'aconit: la truye le faict malade en 
) flairant la mariolane; l'odeur du Di&âchafle 
1 les beftes venimeufes , ôc fa feule appenfion 
I les tue : pourquoy donc ferons nous diffi- 
culté de croire que quelque* animaux puif- 
I fent cftre furprins de plus légers accidents 
en beuuant, mangeant, ou odorant quelque 
corps qui ait vertu de les produire ? Mais 
pourquoy l'afTèclion que le vin peut caufêr 
a vne brute ne fera du tout telle ôc fembla- 
ble à celle qu'il caufè a.[ l'homme ? n'eft ce 
pas la mefme partie affligée? ne font ce pas 
les mefmes fymptomes qui furuiennent à 
lVn ôc à l'autre ? Ouy à la vérité. Faudra il 
pour cela que les bettes aceufent leur nature 
comme defnaturec, d'auoir fi mal poiirueu 
a leur vie ôc nourriture? non certes, ce 
n'elt pas la qualité feule des aliments qui 
opère, c'eft fa quantité excelîîue. La nature 
leur a donné le pouuoir d'agir ôc nourrir 

Ci 
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tout cnfemble ôc les hommes & les belles, 
les vns ÔC les aultres abufants de leur nour- 
riture» férefentent de leur action. Ç'eft «e 
qui condamne leur gourmandife,ôc la puniil 
iuftement. Nous ne deuottrpas aufly infë*| 
rer que les beftes pour efirewi biecles à s^n|| 
yùrer,foient fubiettesau vice cfyurongnerif^ 
ôc confequemment raifonnables, comme 5c*V.- 
pablès du vice & de vercu» ainfy que lesarV 
guments déduites au commencement fem* 
|>lent prouuer. Nous entendrons au progrés 
de noftre djfcours vne pleine refolution fu* 
ce différent i il fuffira pou* le prefent que le 
lecteur fçache que l'eny urement, ou yurelTe 
fepeut prendre en trois (ortes, Premieremét 
en vne îignification ample ôc générale, de^ 
notant vniuerfeHement toutes perturbation 
ôc altérations du cerueau, caufees des va- 
peurs qui s'efleuent des corps extérieurs ou 
intérieurs, lefquelles vcrtarit à le rencontrer 
Se s'emparer de fon fiege luy renuerfent 
toutes Tes fondions ou bonne partie d'içel* 
les pour quelque temps. 

Autrefois Fyurefïe fe prend plus propre- 
ment pour ces affections que nous voyons 
aux perfonnes yùresprouenantesde quelque 
breuuages alimetairesfoit quelle$ fe retrou- 
vent aux hommes, ou en quelque autre 
efpece d'animaulx,elle|fe prend encor f lui 
eftroitement ôc diftinclement pour vnepa£* 
fiqn qui toufche l'entendement particu- 
lière ôc propre a }'homme,feui entre tous 
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& Yurongnerie jf 
mimaulx doué de raifon, fubiecl de vertu, 
8c de vice , de mérite , & démérite. En la 
(première fignification elle cfl: trop généra- 
le , s'eftendant à tous fubie&s capables, ôc 
pour toutes caufes. En la féconde les beftes 
-épeuucnt proprement eftre dicles enjurees: 
en la dernière l'homme feul eit fubiedt de 
l'yurefle de de l'yurongnerie. Nous auons 
parlez de la fecôde forte iufques icy,nous 
parlerons de la première Ôc dernière es cha- 
pitres qui fuiuent,où nous dreflerons 
tous nos difeours aux hommes feuls pour 
les retirer du danger. Et afin qu'ilz cognoif- 
fent de quel codé ilz fe tiendront en garde 
montrons leur qui les peut oflfènccr , Ôc 
comment. 




JSi. ii. 



-rrnr 



EN COMBIEN DE FAÇONS LHOM- 
me fepcult ènyurer. 

CHAPITRE ix. 

?^^>* L n'eflxnt ia beibing que l'hom- 
me pour fatisfaire à fa gourman- 
dife recherchât curieufement 
tant de diuerfes fortes de breu- 
uages qui enyurent, ny mefme 
que fon indu ftrie paflaft fy auant que detrou- 
uerl'inuentiô de rendre reauenyuranteenlt 
préparant , cuilânt , Se tournant, en ceruoife. 
Car nature qui femblc quelquefois l'iuoir 

C 4 
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40 Difcours de tYureJfe 

produit comme vn fumect de mocquerie 
6c rifee luy auoit mis en main trop de mo- 
yens pour troubler, <Sc renuerfer Tes plus 
belles fonctions par l'yurefle qu'elle luy 
procure» tantoft par la bouche, tantofr par 
les narines ,6c ce qui eft bien plus eftrange, 
quelquefois par les oreilles. Hérodote perc 
de l'hiftoire eferit que les Malfagctes ont 
des arbres qui portent fruicls de telle nature 
que 11 vous en iettez fus le feu, tous ceux 
qui en feront proches demeureront yures 
de l'odeur, comme s'ilz eftoient pleins de 
vin 6c plus vous ietterez de ces fruicls fur 
le feu, plus vous efpanderez leurs odeurs, 
plus vo 9 accroiftrezl'yurelïè desafïîfrants,iuA 
ques àla qu'ils feront contraints de chater 
ôc dâfer. Cecy ne sëblerapas tropefloigné de 
creace à ceux qui feaurôt la vertu de la Nico- 
tiane qui de la fumée recé'ue parle Palais, <Sc 
les narines produit vn mefmeouquafi sëbla- 
bleeflfeç'rauxprebftrcsdes Indies Occidëtaux. 

Si on iette dedas le fourneau d'vne eftuue 
delà graine d'y uraye, elle exhale des vapeurs 
qui apportent des douleurs & pefanteurs 
de teftedes elblouuTements ,&c autres telz 
accidents d'yurelTe à ceux qui fe lauent ou 
elruuent. Nous fçauons par expérience 
annuelle que le vin nouuellement bouillant 
êc le marc récent des'raifins principalement 
reflerrez dans vne cane , enyurent par leur 
odeur 6ç fumée ne plus ne moins que le 
■K vin beuexceiïiuement. 
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& THrongnerîe. 41 
De cefle façon furent enyurez Pholus,ôc 
les autres Centaures fes compagnons ,ou- 
uratsvnmuid de vin pour bienueigner Her- 
cules qui lesvifitoit: car l'odeur qui enfor- 
tit fut fi forte &c genereufe que fe gliflant 
des narines au cerueau elle leur renuerfa 
tout l'entendement. Mais quelle merueille 
qu'vne exhalaifon aye le pouuoir de fufci- 
ter ces allarmes que ne font que le chemin 
a la mort, fi elle fufcite d'vn prinfault la 
mort mefmePil y à des champignons fi vé- 
néneux que de leur odeur feule ilz tuent 
ceux qui les viennent à flairer, comme a 
efcrit Rhafis. Le charbon jiouuellement al- 
lumé dans vne chambre cloiTe fufFoque ceux 
qui en refpirent la fumée mortelle, l'Empe- 
reur Iouinian 5c plufieurs aultres enonfai& 
l'efpreuue &c en font morts. Il y a des bois 
infects qui n'en font pas moins, Le Seigneur 
Fracefco Ordelafo Capitaine de Forly auoit 
vn poifon fi contagieux , qu'eftant iettc 
fur du charbon ardent nul ne pouuoit fuyr 
la mort qui euft sêcy fon odeur. Les hiftoi- 
res modernes font elles par mentiô de flam- 
beaux,de fleurs , de bouquets ,cmpoifonnez? 
qui n'a ouy parler de la grotte du chien qui 
cfl près de Pouzolcfc'eft vne petite cauerne 
de laquelle fort vne vapeur fi maligne, que 
fi vous y tenez vn chien l'elpace d'vn bien 
peu de temps, vous le verrez fans fentiment 
& fans mouuement eftendu comme mort,& 
mouroit infailliblement fans la faire longue 
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42 Difîôurs de Ifureffe 

fi l'on ne le faifoit reuenir promptement à 
foy, le plongeant dans vn petit lac voifinv 
Le victorieux Roy Charles huitième ayant 
coqueté le Royaume de Napies voulut con- 
tenter fà curiofité par l'expérience de l'effect 
de cette maligne vapeur fur vn afne, qui intro- 
duit dans cefte grotte en fa prèfcnce, demeu- 
ra incontinant cftourdy aflbupy & demy 
mort : de telle malignité eftoit infectée la 
fofle Situs auprès de Hierapolio de Phry gie 
nommée la gueule Platonique dans laquelle 
Strabo ayant mis des paiîereaux les en reti- 
ra morts incontinant. Ores fi les vapeurs ex- 
ternes font fi puiftates que d'engedrer comme 
en vn motnent tant de fafcheux accidents, 
à plus forte raifon le feront quelques fub* 
(lances plus matérielles prifes 6c receuês 
intérieurement ou par la bouche ou mefme 
par les oreilles : comme l'huile de la graine 
de iufquiame , laquelle (comme dit Pline) 
tenant du naturel du vin ou du venin, trou» 
ble le cerueau , 6c caufe douleur de tefle 
àqui elle e(t inftilee dans l'oreille , Mais beau- 
coup plus fouuent 6c plus facilement l'y» 
urclfe trouue l'entrée dans nos*corps par la 
bouche, & auec plus d'inftrumëts différents, 
entre lefquelz quelqu'vns rapportent l'en- 
cens , la melyfle , 6c les anacardes, qui par 
le trop fréquent vlage oflFencent le cerueau, 
6c troublent l'entendement 

Democrite aux liures de magie, intitulés 
Chirocineta, dict que le long du flcuuc Indus 



& furengnerie. 4i 
croift vne herbe di&e Thalaiîegle , ôc Po- 
tamantis, laquelle tranfporte le fens à ceux 
qui en prennent, ôc leur faicl voir des vi- 
fions fauuages 8c effranges. Garcias ab hor- 
to Médecin Portugais defcrit vn fruitf _Lc- 
nantin qu'il appelle Fanfel, ou Areca,rclTcm- 
blant aucunement à la noix mufcade,finon 
qu'il eft vn peu plus petit, lequel efrant de- 
uoré auant fa parfai&e maturité enyure, ôc 
quelquefois ftupefie tellement les fens , que 
quclqu'vns en magenc pour ne point repen- 
tir les douleurs des torments. Le mefme 
Autheur traitant des fimples qui viennent 
des indes Orientales , rapporte vne JûAoirc 
bien plaifanted'vne plante appellee des'In- 
diês Datura, laquelle fe retrouue en Mala- 
nar,ôc porte vne fleur de grâd efficace pour 
enyurcr, Les larrons du pays s'en feruent 
pour defrober auec plus d'alteurance ; ils 
en mènent parmy la viande de ceux à qui 
ilz cnveulet,fi tort qu'on en a mage e'efl: 
de rire à gorge defployee,ôc faire mille fo- 
lies qui durent l'efpace de vingt ôc quatre 
heures , cependant les larrons ioùent leur 
roolet, ôc taillent toute la matière quilz 
peuuet de pleurs ôc de plaintes à ces beaux 
rieurs. Aultre s'en feruenc pour gautferie, 
Ôc s'en entretiennent des bouffons à bon 
marché. Les Deruis R eligieux Turcs, pour 
faire apparoiftre en eux quelque diuinitc, 
mangent allant par pays vne herbe appel- 
jee par eux Matflach, qui par fa violente 



[]■■. 
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opération les faift deuenir maniaques, en- 
ragés, & hors du fens,de cette équipage ilz 
le mètrent en vn auitre plus pitoyable, 6c 
qui leur dure dauâtage, car ilz Ce decoup- 
Pët les bras, le col, l'eftomach, Se les cuiffes 
a grands coups de coufteaux ou de rafoirs, 
Te taillants fur la chair des chauffes 3c pour- 
points balaffrez à la Suiffe. Les Turcs ont 
encore vneaulrrc manière de s'enyurer auec 
l:Opium,qui!eft vne compofition faicle auec 
du pauot blanc, de laquelle vfent ordinai- 
rement lesPerfes,& aultres peuples du Le- 
uant,auffy bien que les Turcs: ilz ont opi- 
nion qu'elle les tient en ioye,faidt oublier 
toute melancholie, & les rend plus coura- 
geux ôc furieux en guerre* La vérité eff qu'en 
ayant aualé vne Dragme en pouldre U toft 
qu'elle vient à faire Ton opération , ilz for- 
tentde leur bons fens,6> font effarouchez 
comme brutes. Mais qui a il de plus fuffi- 
fant ptwir enyurer l'homme que la racine de 
îufquiame.'qui ne fçaitque le pain dans le- 
quel y aura de l'yuraye meflee enyure aufly 
puiffamment que le vin pour fort qu'il (bit? 
il y a beaucoup d'autres telles fubfrances 
iohdes , lefquelles recettes dans leftomach 
caufent la mefme affe<$HrWmaislés liqueurs 
enyuranres tant naturelles , qu'artificielles 
Jes lurpafient en nombre. 

L'eau d u fleuue Gai 1 us q ui trauerfe la Phry- 
giedoibt ertre prife par mefure, félon l'ad- 
uis de Calhmachus, aultremet fi on en bok 
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& ïurongneric. 4s 
f elle trâfporte la pcrfonneine plus ne moins 
que la fontaine rouge qui eft en Ethiopie, 
laquelle fait perdre le fens à ceux qui en 
bornent. Theopompus eferit qu'auprès du 
fleuue Erganes fe rctrouue vne certaine eau 
fort afpre au gbuft, cnyurante neantmoins 
come le via fort 6c généreux. L'ifle de Chio 
ouScio n'efltant recommandée pour le ma* 
ftiche qu'elle produit, qu'admirée pour vne 
fontaine, qui (félon Vitruue)eft dételle na- 
ture, que u quelqu'vn en boit par inaducr- 
tence, il deuient foubdain troublé de fou 
entendement. Semblable eflfccl caufe l'eau 
du fleuue Lyncefte* 
Quem quienq^arum moderato gutture trtxit , 
Haud aliter titubât qua fi mer a vtna bibtffet. 

dit le Poète Ouide, 
Lequel comme linfnrfaiB l'home chancelier* 
Bien que modérément il vienne à ïaualler. 
Il n'eft pas necclîaire'dc nous arrefler icy 
d'auantage,ou que nous courions lesfleuues 
ôc les mers pour rencontrer quelques eaues 
enyurantes, veu que nous ne voions guerre 
d'yureffe que celle qui eft caufee par les li- 
queurs ôc breuuages ordinaires des hommes, 
qui ailquienyurc plusfouuentou plusfufïi- 
fàmmct que le vin, la ceruoife, l'hydromel, ôc 
aultres tels breuuages alimétairesfà la vérité 
le nôd'enyurer leur eftfi propre & fi familier 
qu'il séble ne pouuoir eflre appliqué à d'autres 
û ce n'eft improprement ôc par métapho- 
re, ôc l'yureJîc qui en prouient eft feule pro- 
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46 lu [cour s de Ifurefic 
prement dic*te yurelïè. 

Que fi les accidents caufez par aulrres 
taoyens , comme ceux dont nous âuons dif- 
couru iufqu'a J>rôfen*,fe peuuent qualifier 
du mefnie nom, cen'eft que par reflemblen- 
cerdu moins ceux quiy recidiuent 6c chop- 
pent fouuent ne peuuent fans tort 6c iniure 
eftre dits 6c reputez yurongnes, comme l'on 
verra par après. Parquoy nous bannuîons 
de ce difeours tous enyurements caufez par 
fumées extérieures recettes par le palais, 
ou par les narines, ou prouenants des li- 
queurs inftilees dans les aureilles. Nous nous 
entretiendrons feulement fur la conndera- 
de l'yurefle engendrée des corps vaporeux, 
contenus en l'eftomach, 6c non point encor 
de tous i les folides n'y auront point de parc 
il n'y aura que les liquides, 6c fur tout le 
vin. Nous lahTerons la byerre auxFlaroans,. 
Anglois,6c autres Septentrionnaulx, le cidre 
aux Normands , l'hydromel aux Polonois, 
le poiret 6c la defpêce ou piquotte à noz 
paifants: 6c à chacun en particulier, fou 
boire particulier nousreferuant celuy qui cft 
le plus commun 6c plus gênerai, qui a plus 
d'attrait 6c plus de vigeur pour nous al- 
lefcher, 6c faire fuccomber en ce vice que' 
nous allons vous defpcindre de fçs viues 
couleurs. 



& Turovgnerie . 4/ 




DIVERSES DESCRIP TIONS 
de irurejje. 

CHAPITRE X. 

E n'eft fans caufe que le graue 
Philofophe de Cheronce ditqu'ô 
*| ne fe fçauroitdoubter del'yurek 
^ fe,que c'eft,ny quelle elle eft: car 
^ outre ce quefbneflence eft d'vne 
recherche ailes difficiles, les définitions que 
les anciens nous en ont lailTecs lbnt tant di- 
uerfès 5c différentes, qu'elles entretiennent 
plufloft noftre ignorance, qu'elles n'engen- 
drent vne cognoifîance diftincle ôc hors de 
doubte. Tous ont eu efgard à fes efTècts au- 
tant diuers que font leurs définitions: d'où 
vient que celuy cy s'eft contenté de la défi- 
nir par l'vn d'iceux ôc ceftuy la par l'autre, 
Seneque dicl que l'yurciTe n'eft autre chofe 
qu'vne folie volontaire,& quelquefois l'ap- 
pelle vne fureur foudaine, ôc qui fe palTè 
bien toft. Caton le Cenfeur fernble s'accor- 
der auec luy, difant que l'yurefTe efl vne 
efpece de fureur volontaire. A l'opinion 
defquelz Plutarque foubfcriuant, dicl que 
la cholere eft bien de mefme rang que la 
fureur, mais que l'yurefTe demeure ôc loge 
toufiours quand ôc elle, ou (pour mieux 
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Di/tcuri de l'Yureffe 
dire) que c'eft la fureur mefmc, moindre 
quand a la durée dutemps,maisplusgriefue, 
quant à la caufej d'autant qu'elle eft volon- 
taire» & que nous l'encourons de nous mef. 
me fans y eftre contraints. Quelques autres 
Philofophcs entre lefquelzeft le mefmePlu- 
tarque» defcriucnt l'yurefle pour vhe chofe 
pleine de tumulte, vuide de fens Se de rai- 
Ion* aucuns la définirent vn trop parler .à 
table, ou bien vn follaftrer en beuuant, Se 
difent que ce follaftrer n eft autre choie 
qu'vfer de parolles vaines , folles > & indis- 
crètes. Tellementqu'iU ne reprennent point 
le bien boire pourueu qu'on y garde mo- 
deftic ôc filence, mais bien le trop & fol- 
lement parler, qui ( à leur aduis) fait que 
le boire foie y ureiTe. Sophoc les confideranc 
la ioye 6c lieiTc que le vin donne à ceux qui 
le boiuent» difoit que l'y ur elle u'e Hoir autre 
chofe qu'vne deliurance de tout loing &c 
foucy. De contraire opinion fut vn autre 
Poète, lequel ayant efgard à tant de maulx 
que l'yurelfe traine à fa queue, l'appelle ville 
capitale de tous malheurs. 

Plaute voyant les hommes yures chance* 
1er de tous coftés,& ne fe pouuoir tenir de- 
bout , dcfpeint l'yurefTe (elon fon humeur 
autant facetieufement qu'il eftoit facétieux 
Poète, difart que c'eft vn lutteur cauteleux 
&ruféqui des le commencement attaque 
les pieds en donnant (comme l'on dit) le 
croc en ïambe pour terrafer fon homme. 

Autres 
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d Au 1 très eftimét que ce foit vne indigemon 
jde vin qu'on ne peut cuire. Vous voyez au- 
ïtant d'images de l'yureife que vous en re- 
| cognoiifez d'effects, images (dis je) qui ne re- 
eprefentent que fafuperfîcicôc n'en y a vne 
feule qui touche entièrement auvif,& pé- 
nètre Ton intérieur 6c Ton efience. Vfonj 
» h d'vne méthode vn peu plus exacte ôc curi- 
eufe qui mieux nous defcouure la nature 
de cefte palTïon. 



gVEUTVRESSE NE PEVT EST RE 
fans l'offence des aclions animales, 
bien que non de toutes. 

CHAPITRE XL 

Remierement nous fuppofons 
du confentement gênerai de 
tout le monde , que l'homme 
yure eft ofTencè en Tes actions 
animales. , 6c que fans celle of- 
fence il ne feroit ià réputé tel : car tant 
quVn homme aura la ceruellc bien faiclc, 
tat que Tes fens intérieurs 6c extérieurs fe 
montreront bien réglés à leur debuoir,tanc 
que le mouuement 6c marfiement de fon 
corps fe fera à fa volonté, il ne fera ïamats 
didf yure . encores qu'il foit affligé de cent 
aultres affections conrre nature, encores que 
les vertus vitale 6c naturelle vitiecs ou 

D 
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du tout ou en partie. Pour plus claire 6c fa- 
cile intelligence de cecy les moins verfezen 
Philofophieôc médecine apprendrôt qu'il y a 
trois facultcz principales qui regiffent 6c gou- 
uernent paifiblement toute l'Oeconomie dej^ 
noftre corps :1a première fe nomme vitale | 
& reluit au cœur comme le foleil en Ton I 
ciel , communique Tes rayons viuiflans à I 
toutes les parties comme le foleil à tous les I* 
coings de la terre , fait efclatter pat tout y 
l'influece de fes efprits de vie» qui pourcel* I 
font appeliez vitaulx, afin de conferuer.ceux I 
qui nauTent 6c fe forment quand 6c nous. La I 
vertu naturelle l'avoifine 6c la fecôdé, pre- [ 
nant fon fiege au foye au defloubs d'elle 
(aufTy luy eftelle inférieure ) 6c luy fournit 
de nourriture qu'elle luy diftribue comme 
à tout le refle du corps par les vcnes,qni 
font autant de canaux deftinez à ceft cffcér. 
La troifieme efc la vertu animale (mon 
tant necefTaire pour l'entretenement de la 
vie, pour le moins beaucoup plus noble 6c 
excellente , que les deux précédentes » la- 
quelle pour marque de la grandeur preljde 
au plus hault 6c plus eminêt donjeon du 
petit monde, auquel elle confère trois for- 
tes d'ac~tions, fçauoir les nobles ou princi- 
pales, les fenfîtiues 6c les motrices. Nous 
difons donc pour conclure nofrre première 
fuppofition, qu'encores que l'homme foit 
interrefféen fes actions vitales ou naturelles 
û efl ce que nonobilant il ac peut cftre dicl 



», 



& Turongneric. 
yure qu'il ne le foit ez actions animales 
qui dépendent du cerueau. 

Secondement nous fuppofons vn autre 
principe aultant cognu à chafcun que véri- 
table: c'eft que toute lacfion des actions ani- 
males, n'eft & ne peut eftre dicte yureife: 
car perfonne n'a iamais appelle yure vn 
Phrenetique auquel la raifon cft deprauee: 
iamais on n'a auec raifon, eftimc yure vn 
fobrc vertigineux, encorcs qu'il ait l'imagi- 
nation vitiee : ôc iamais le tremblement 
ôc mouuement affoibly des viellards ne fut 
réputé yure/fe: nous fcauons iufques icy que 
l'yurene eft vne laefiondes actions animales, 
que toute laefion d'icelles n'eftpas yureife. 

lugeons maintenant en quoy elle diffère 
des autres partions qui femblcnt de mefme 
nature, prodwiset mefmes effec^ôc en quoy 
particulièrement elle confifte. Prenôs pour 
exemple la faulfe imagination des vertigi- 
neux, aufquelz tous abiecls qui fe prefen- 
tent à leur veuê femblent tourner perpétu- 
ellement, comme aulTy à l'homme yure. 
Q^eit ce qui faict que cç tournoyment à 
celuy cy foit ôc s'appelle yureife, Ôc à ceux 
la non? ce n'eft pas pour ce que l'imagination 
deprauee de l'homme yure, fe forme foub» 
dainement 6c fe palTe incontinent, pour n'e- 
fti e procréé par vne caule ferme ôc perma- 
nente en fon lubiect: car auffy bien les ver- 
tigineux ont quelquefois des accez fort 
levers & qui ne font de longue durée. C« 

D a 
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n'cft point auify pour ce que cefl: accident 
eft causé àceux qui font yures par vapeurs 
& fumées qui remplirent le cerucaurcar 
tout demefme'la vertigine fecaufe fouuenc 
des fumées qui s'efleuencdes humeurs crou- 
piflantes aux parties inférieures, & s'enuoy- 
ent à la cette. Ce n'eft aufly pour la diuer- 
fc qualité de ces fumées: car 6c à l'vn 6c à 
l'autre elles peuucnt cure de mefme tem- 
pérature, fçauoir chauldes & humides. Qui 
a il donc qui puifTe conftituer vne differêce 
entre ces deux aflfeclions ,Ôc qui fafle que 
l'vne foit yureffe,6c l'aultre non?rien autre 
chofc que la caufe efficiente qui neceflaire- 
mec en l'yurefle eft vn breuuage ou liqueur 
alimentaire : à la vertigine quelque aultre 
caufe externe ou interne telle qu'il vous 
plaira. Le lecteur prendra garde icy en paf- 
fant que nous n'auons adioulrc en vain les 
termes de breuuages ou liqueur alimentaire, 
car toutes fortes de breuuages qui trou- 
blent ces actions animales ne font fuffisates 
pour caufer l'yurefle , mais ceux la fc ule- 
ment qui font pris pour nourriture : Les aul- 
tres qui (ont médicamenteux, ou vénéneux 
comme ilz tendent à la mort, ou aultre af- 
fection contre nature, & non à la nourriture, 
aufly leur efFe<5t fe nommera pluftoftou ma- 
ladie decerueau: ou empoifonnemét qu'y- 
urefle. Nous aurions tort de dire que Socra- 
tes pourauoir pris du fuc de Ciguë qui of- 
fença fes actions animales fuc mort yure 
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$c non pas empoifonnè. Mais ie vous prie 
payons oultrc , &j profondons d'auantagc 
cefte matière pour mieux defcouurir la vraye 
id« de l'yureffe. Car ce n'eft pas afsés de 
fçauoirque l'yureffe eft vne laefion des acti- 
ons animales, caufee par le boire, fi nous 
ne fçauons fi c'eft de toutes, ou d'vnep artie, 6c 
defquelles. 



£VE L'fVRESSE CIST EN LA 
UJîon des acitons frincieres 



CHAPITRE XIL 




Ous auons rapporté cy deuant 
qu'il y a trois fortes ou cfpeces 
d'actions animales , fçauoir la 
principale, fenfitiue,6c motrice, 
<3c pour le prefent nous adiou- 
ftôs à noftre premier propos qu'a ebafeune 
de ces trois font rapportées beaucoup d'aul- 
tres, comme inférieures 6c côprifes en icel- 
les. Laraifonja mémoire, 6c l'imagination 
font comprifes foubs la vertu principale 
les fens extérieurs comme la veùe, l'oùyr, 
6c les aultres, foubs la vertu fenfitiue. Etfi- 
nalement toutes fortes de mouuemcts pro- 
grefiîfs 6c volonatires, foubs la vertu motri- 
ce. Cela déclaré nous difons que l'offencc 
ou lxfion de la vertu fenfitiue ,n'efr,6e ne 
peut cftrc dicte yurefle, encor qu'elle foit 
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caufeepar le vin ou autre breuuage enyuranc. 
L'on le voit clairement en ceux qui pour 
auoir trop beu ont quelque léger reflentir 
de douleur, ou à l'efl:omach,ou a la teite.ôc 
pourtant ne font cftimez yures s'ilz n'ont 
aultre action bleflee. Autant en dirons nous 
de ceux qui ont le tac* , ou le gouft de- 
prauc après auoir beu fans auoir autre re- 
fentiment du vin. Nous difons d'auantage 
que l'yurefle ne confilte aulcunement en 
la feule laefion ou offence de la vertu mo- 
trice ou du mouuement volontaire: car fi 
ainfi cftoit,la feule peine de refpirer qui 
arriue fouuent par comprelTîô de Diaphrag- 
me à ceux qui ont la panfe bien pleine, & 
eftendiie de vin , feroit yurelîe , encor que 
Jors toutes les autres vertus animales fuf- 
fent faines & entières, ce qui toutefois 
n'eft aulcunement receuable. Tout cecy 
fe prouue encor plus clairement par le 
commun dire de tous , oui iugent qu'vn 
homme eft desenyuré,ôc nors de fon vin, 
lors qu'il a recouuert fon iugcmentbien qu'il 
ait la telle cnçor toute lourde 6c pefante, 
bien qu'il foit encor tout engourdy, lent, ou 
immobile. Puis donc que l'efTence de l'y- 
urefle n'eft en la laefiô de la faculté fenlltiue, 
ny de la vertu motrice, refle neceflairement 
qu'elle foit en la feule laefion des facul- 
tez foubmifes à la vertu noble ou princi- 
pale , fçauoir de l'imagination, mémoire, & 
utiocin^tionil orTence deçhafcune defquci- 



& Yurtngnerie. 5/ 
les prouenante du trop boire eft propremét 
yurefle. Qujil me foit loifible afin d'efgayer 
le lecleurde m'efauarter vn peu de ces hal- 
liers & fonciers efpincux pour fuyure vne 
rourte plus aifec, 6c me feruir d'vn iugemét 
pareil à celuy que nous côfultons bien qu'en 
faidt difiemblable. Ceux qui s'eftudient à 
l'hiftoire auront leu qu'après que les ligues 
Grecques eurent autant heureufement que 
valeureufement repouiTé les forces tant re- 
doubtees du Roy Xerxes, elles voguèrent 
de l'Ifle de Salamis en l'Iftme Corinthien, 
pour donner comme on dit voix de mieux, 
&c condigne louange à celuy de tous leurs 
capitaines qui l'auoit mieux mérité. Arnués 
qu'ilz furent ilz départirent les balottes fur 
l'Autel de Neptune, ou chafeun des opinats 
auoit eferit le nom des capitaines, aufquels 
félon fon aduis eftoit deu le premier ôc fé- 
cond honneur de la vicloire; chafeun ayât 
trop bonne opinion de foymefme fe donna 
le premier lieu, quant au fécond chafeun 
en défera librement l'honneur à Temiftocles. 
Les iuges, nonobftant que les voix de pru 
mauté fuffent efgalc$,ne biffèrent de la dé- 
cerner à Temiftocles comme à celuy qui 
pour eftre vnanimement ôc fans contredicl; 
déclare le fécond emportoit fur tous au- 
tres la gloire & réputation du premier. De 
mefme auffy puifque nous voions que quel- 
qu'vns acenfent bien les fens extérieurs en 
l'yurefTc* les autres l'attribuent aux mouue. 

V 4 
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Vifcours de bXurefîc 
ments defreglez, fans nycr neantmoins que 
toufiours la faculté Princiere y ait la meil- 
leure part, nous pouuons auec aiTeurance 
conclure foubs l'adueu commun que l'y-> 
urefle eflale fa puiffance première 6c prin- 
cipale, 6c fon eflence mefme dans le fiege 
plus noble&plusreleuéde toutes nos acliôs. 

Si nous prenons aduis de* anciens i€gip- 
tiens fur cefte difficulté nous en tirerons 
refponce du tout conforme à la noftre.Car 
nous lifonsqu'ilz eftimoient que le vin fufl 
le fang de ceux qui iadis firent la guerre 
aux Dieux, duquel méfié auec la terre fut 
produire la vigne: le fondement de leur 
opinion eftoit que ceux qui s'enyurent per- 
dent toufiours l'entendement &c la raifon, 
comme eflants remplys du fang de leurs 
predeceffeurs, 

Les Théologiens font tellement portez à 
noftre setéce quemefmes ilz seblentdu tout 
coltituer 1 efsece de l'y urefTe àlafeule laefiÔ de 
la vertu raifonnable. Car quand ilz rendent 
raifon pourquoy l'y urefTe elt péché, ilz nous 
enfe'i^ncnt que cela prouient à caufe que le 
Caractère par lequel l'homme eft faic~t 6c 
créé femblable à fon Créateur, cft offufqué 
6c effice en Iuy , c'eft à fçauoir la raifon , la- 
quelle efltoufiours vitieeôc troublée enl'y- 
urefle. Ariftotc ce grand génie de nature 
nous enfeigne que la raifon eft blefTee en 
celle afre&ion , eftant tantoft abolie du 
çout, comme en la profonde yurcfle:& tan- 
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)oft deprauee, comme quand elle eft plus 
jegcre& fuperfîcielle. Nous naduouons pas 
Pourtant que l'yureflè confifte feulement en 
îal*fion delà raifon,no 9 adioultons eneor 
['orfence des aultres vertus nobles, fçauoir 
de l'imagination , & de là mémoire. Carmef- 
mes de l'authorité du mefme Philofophe 
c'eit vn indice certain & atfeuré de l'yurefle, 
lors que les obie&s extérieurs femblent 
tourner après auoir trop beu,qui efl vn vi- 
ce de l'imagination deprauee. Aufli que 1* 
lxfion de la mémoire qui vient du trop boire 
foit yurefle,le commun propos de tout le 
monde lepreuue fufnfamment,car pour af- 
\ feurance qu'on fc fouuient de ce que l'on 
i rapporte, l'on dit,ie ne fuis pas yure. Et d'a- 
i uantage quand nous voyons qu'vn homme 
i ne fe fouuient le matin de ce qu'il a fait 
• ou dit au foir précèdent après auoir trop beu, 
nous luy difons ordinairement qu'il eftoit 
yure, en fuppofant que quand la mémoire 
ert offencee par le trop boire , c'eft yurefle. 
Que fi nous accordons que les brutes, qui 
n'ont nulle vertu raifonnable ou intellectuel- 
le, foient ftjbiecles à l'yureiTe, il ne reftera 
nulle difficulté, il nous faudra conclure vou- 
lions ou non, que l'eflence de l'y urefTe con- 
fiée aufïï bien en lalaefion de la'phanraficou 
imagination , & de la mémoire que de la rai- 
fon. le m'affeurc que perfonne ne me con- 
tredira à cette conclusion, mais ie n'entend 
pas ,quc l'on accorde comme d'vnefuittc ne- 
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ceiTaire que toute forte d'ofFence qui arriue 
par l'cxcez du vin aux avions principales fe 
doiue appellcr yurelfc. 

L'TFRESSE NE CONSISTE 
pas en toute forte de UJîon des d fiions 
principales. 

CHAPITRE XIIL \ 

Line entre aultres pernicieux 
effccls que le vin caufeà l'hom- 
merapporte la diminutiô ôc per- 
te de la vertu memoratiue, la- 
quelle fe retrouue ordinaire- 
ment fort afFoiblie en ceux qui font mc- 
ftier de s'enyurer, eftant le vin le poifon de 
la mémoire. Cleomenes Roy de Sparte après 
auoir long temps fair meftier de caroufTer, 
deuient en fin tout fol Ôc furieux, & toutes- 
fois perfonne ne dira que ces deux affecti- 
ons, fçauoir la perte de mémoire Se l'aboli- 
tiô totale de la raifon ,foyent y méfie, enco- 
res qu'elles foient caufees parl'vfage immo- 
déré du vin. Il faut donc noter que côme 
l'yurefle fe fait,& s'engendre foubdainement 
en beuuant, ou incontinant après le boire 
auffy que pour mefme raifon elle ne dure 
gueres. Car côme les vapeurs qui la pro- 
créent montent promptement iofqucs au 
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;rueau, où elles viennent à vitier les facul- 
:z qui y refident, aufly pour eftre leur 
jbftancc fort aifce à refoudre 6c diflîper, 
epaflent elles bien tort, tellement que l'on 
ieut dire que leur fin eft aufly foubdaine 
jiie lour naiflanec. 
Mais quand aux pallions croniques,ou 
e longue durée qui furuiennent aux vieux 
r urongnes, contractées non par vne yurefle 
feule, mais par vne continuelle recidiue en 
icelle , comme elles fe font petit à petit à 
mefme que le cerueau y eft difposé par les 
exCez ordinaires, aufly font elles plus fer- 
mes, 8c ftables en leur fubie&,8c confequem- 
■ment plus difficiles à eftrc arrachée s, d'au- 
citant qu'elles ne defpedent plus des vapeurs 
6c fumert légères, mais font habituées 6c 
eflentielles que nousappellôs à la fubftance 
mefme du cerueau par la longeur de l'of- 
fenecqui démolit 6c deftruit fa tempéra- 
ture. D'auantage il faut confiderer que ces 
pallions contra&ecs de longtemps par le 
trop boire, ne font immédiatement caufees 
par le vin , ou aultre breuuage femblablc, 
mais bien par le moyen de quelque imbé- 
cillité, obftrudion, ou aultre affetfion im- 
primée au cerueau, laquelle prouenant pre- 
mièrement des yurefles paflees , y engraue 
par après , comme caufe moyenne 6c fé- 
conde, ces maladies croniques 6c habituel- 
les ;mais celles d'yurefle , naîflent comme 
à l'inftant du breuuage, par l'entremife des 
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vapeurs. Concluons donc maintenant que 
de toutcsles difficultez ôc laefîons des fon&iôi 
nobles caufees par le vin, celles 1* feules 
méritent le nom d'yurclTe , lefquelles fonf 
caufees, entretenues , ôc fomentées par la 
force dujbreuuage n'agueresaualié,la vertu 
duquel venant a celfer ôc s'anéantir , fait 
quant ôc quant que l'yurefTe ce(Tc,que 6 
par après il en refte quelque impreflîô eitran-: 
gère elle ne fe doibt plus nommer yurelTe. 
Il ne refte à prefent que de rapporter tou- 
tes nos pièces en(êmble,& tirer des difcours L 
précédents vne définition entière ôc parfaite | 
de l'y ure ife. 



ii !■ ■ ■ ■ . ■ 



^ sus JLJ a 



r 1 ? 9 



£/f FRATE ET PAÇFA/CTE DE- 
finitwn de l'^urejfe. 



CHAPITRE XIIII. 



'Yurelîc eft vnelaefion des acti- 
ons nobles , ou principales, 
caufee par les vapeurs d'vn breu- 
fj flj vfey i^i uagealimetairc n'agfceresauallé, ' 

voila la définition que nous 
*uons cherchez par tant de difcours toute 
trouuee<5c accomplie : mais encor cft il bon 
de nous remettre vn petit fur le difconrs 
pour la rendre du tout claire ôc facile. Nous 
difons quel'yurcfi'ç eft vne laefion des a&U 
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hs nobles il faulc doc Içauoir qu'elles soc ces 
ftiûs. Etencôbiéde façôs elles peuuct dire 
tiees ou offencees. Ce qui fait que l'hom- 
îe foie admire comme chef d'œuure de la 
iuinitê , miracle de nature ,& le plus cx- 
:cllent de tous les animaulx font ces trois 
iûuiHances nobles ôc princieres, l'imagina- 
ion, la rai£>n,6c la mémoire , lefquelles 
ont diètes, nobles , pource qu'elles confe- 
■ ent à l'homme toute la noblefle ôc perfe- 
ction qui reluit en fon ame,ôc le releuent 
iVneftre animai vilôc abicc^a l'excellence 
c la nature angelique. 
La première de ces trois que nous appel- 
dons imagination , ou phantaifie , eft celle 
ui receuant appréhendant, ôc retenant le* 
efpeces ôc relfemblances des ©biedts exté- 
rieurs, voire mefme fe forgeant ,& fe fei- 
tgnant des nouueaux phantafmes fans aucun 
obiedt precedent(car elle a liberté de con- 
:ceuoir ce qu'il luy plaift)vient par après à 
les reprefenter à la raifon,ou vertu intel- 
Jledtiue, laquelle eftant oxcitee par^fon rap- 
portée guindant plus hault felô le port 
de fon vol,fpccule les idées immatérielles 
I des chofes , difeourt ôc filiogife en elle mef- 
i mes, procédant des caufes aux cifeéts,& 
des commencements aux fins. Apres auoir 
bien ratiociné, ôc conceu vn nombre fans 
nombres de belles conclufions ,elle donne 
le tout en garde a la mémoire, celle icy côme 
fidèle gardienne , conferue foigneufemenc 
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toutcequiluy eft mis en déport, ôc en ren 
fidelle copte quâd elle en eft recherch«|fe 
quottant le temps , l'ordre . ôc les circon- < 
(lances requifes. Chafcune de ces trois vcm 
tus peuteftre vitiee ou offencee en trois forn 
tes ; fçauoir eftant deprauee , diminuée , & d<t 
tout abolie ou efteinte. Deprauee disjejji 
corne la raifon aux Phrenetiques ôc HypoAç 
chôdriaques j diminuée corne aux fols qmta; 
nous disôs fats ôc idiots : ôc du tout abolie Jfr. 
corne aux pauures infenfez, que nous appel- 
ions ordinairement innocents. 

Or bien que le plus fouuent, ôc prefqu« 
toufiours ces trois facultez fointtout dVnh 
coup attaquées par l'yurelfe , comme l'on» 
voit en ceux qui font didh morts yures,fiL 
eft ce toutefois qu'il n'eft befoing pourcon- . 
ftituer fa nature ôc fon ciTenccque toutes! 
les trois enfemble foient intcrefTces par tropl 
boire, il furnt que l'vne ou l'autre le foir.j 
Cat encor qu'vn homme forcené par le vinj 
ôc confequemment blefTé en l'ufage de fa 
raifon, ait bonne mémoire (ce qui arriue af-j 
'fez fouuent) il ne lailTera pourtant d'eftre* 
dit yure, ôc furpris d'yurefle. AufTy fuflfit ih 
pour eftre yure que IVnc ou l'aultre de ce*) 
avions foit fi mplement orfencee en l'vneotiî 
l'autre des trois manières fufdites, fçauoirt 
ou par deprauation ,011 par diminution ou 
par abolition. Vray eft fi elles fe retrouuct» 
feulement vitiees ou deprauees , qu'alors » 
ryurafTe en fera plus légère, ôc fupcificiclle» 
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& au contraire eue lera beaucoup plus gran- 
de 6c profonde, lors qu'elles 



ont du tout 

afïbupiesôc anéanties. Plus grade encore 6c 
& pl* forte fera elle alors qu'elle fera reffen- 
tir Ces coups à plus grand nombre d'actions. 
Tout eecy eft conforme à la doctrine d'A- 
riftote lequel nous enfeigne que l'yurelfc eft 
légère, lors que le iugement eft feulement 
depraué,mais qu'il ne peut cftre du tout ad 
foupy ,que par vnc grade 6c exceiïîue y ureffe. 
Et ne plus ne moins quVne fiebure de mefme 
efpeceôc nature, peut eftre tantoft plus gran- 
de, 6c tantoft plus petite , félon que la chaleur 
de les Symptômes qu'elle produit s'augmen- 
tent, ou diminuent. De mefme l'yureife eft 
vne efTence qui peut fubirintention 6c remik 
(îon, c'eft à dire accroifTement 6c diminution, 
& confequemment elle eft tantoftplus légère, 
M tantoft plus griefue, félon que les adions 
principales font plus ou moins la?fees,£c en 
plus grand ou moindre nombre. Les autres 
parties de noftre définition font fuffifammet 
expliquées par les chapitres précédents, il 
nous faut neantmoins donner celuy qui fuyt 
à ceux qui y trouueront quelque difficulté. 
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KESOLVTIONS DE gVELgFEfy 
obtenions contre U définition d'yurejfe. 



Chapitre XV. 





■i 



Efte maintenant à cfmoufler la 
pointe de quelques obieclions | 
lefquelles on nous pourroit op- 
poier pour boulleuerfer noftrc 
définition. Car en premier lieu la 
quelqu'vntrouucra eftrâgeque les affeftions 
que l'on appelle ordinairemét yurefïe,cau- 
leesou parles fumées extérieures ,ou par les 
viandes, ou fubftances folides prifes intert- 
eurement ou aulttement ne font comprifes 
en noftrc definition.ee font neantmoins les 
mefmes accidents, la mefme laefionjcs 
mcfmes actions laefees,les mefmes ou du 
tout jfêmblables caufes, fçauoir les vapeurs 
ou fumées qui fe campent au cerueau , ôc 
apportent du trouble à fes actions princie- 
res. Et encores que les vapeurs , ou aulrres 
caufes médiates ou immédiates fuient, ou 
puuTent eftre de diuerfes cfpeces,cela n'em- 
pefchera pas que les effecls qui en refultent 
ne foient d'vne mcfme nature , ôt que l'y- 
urefle produicle parl'yuraye ne foit ny plu* 
ny moins yureffeque celle qui efteaufee par 
le vin, & confequemment elle debura eitre 
eomprife en vnc melmc définition comme 

reprefen- 
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tant 



mcfmc effence 6c 



naturcj 

me plus ne moins que la chaleur produicle 
par le feu, &c par les rayons du foleil,font 
iafly dVne mcfmc cfpecc, félon la cômuné 
& plus probable opinion des Philofophes. 
Pour refponce à ccft argument, nous per- 
mettons au vulgaire de comprendre ces ef- 
>:fedts procède nts de tant de diuerfes caufes 
foubs vn mcfmc nom ,6c d'eftendre fafïgni- 
) ficatio tant qu'il luy plaira, mais s'il eft que- 
I ftion de parler proprement , il fc faut reftain- 
dre , l'yureffe reflerree dans fes limites ne 
peut exprimer autre paillon que celle qui 
vient du vin ou d'aultres breuuages ali- 
mentaires, puis quelle tend à l'yurongnerie 
quicôfiftc en vne vitieufe auidité de boire 6c 
non pas de manger. Au refte nous aduouons 
bien que la diuerfîté des caufes efficientes» 
n'eft afsés valable pour prouuer vne diuer-r 
fïté eflentielle de leurs erîefts , mais aufly 
wyons nous quelle ne foit fuffifante pour 
arguer au moins vne différence accidentelle 
entre eulx, laquelle ( comme pofitiue 6c 
réelle) eft fuffifante de nous faire appré- 
hender & conceuoir vn fuieCt de mefme 
nature , tantoft d'vne façon, 5c tantoft d'vnc 
aultte, félon la diuerfîté des relations qui 
nous feront confîderer ores vne caufeores 
vne aultre. 

Ces accidents donc dcfquelz eft qusefti- 
on, pour grande refTèmb lance 6c confor- 
mité qu'ilz a y eut entre eux» ne peuuent eftr* 

£ 
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appeliez d'vn mefme nom; cir ceux qui fîu- 
ent d'autre caufe que des aliments font plu- 
ftoft empoifonnements ou maladies qu'en- 
yurements , comme nous auons dit cy de- 
uant. Nous auons pour précepteur en celle 
doctrine le graue Plutarque qui tient que 
l'accident que la grappe de lyerc trempée 
dans le vin faidt à ceux qui en prennent , ne 
le peut bonnement appeller yureiTe , maif 
pluftoft troublement d'efprit,& aliénation 
d'entendement , comme faict le Iufquiame 
ou aultrement Hanebame,6c plufieurs aul- 
très plantes defquelles nous auons faictm'en- 
tion auparauant : quand aux viandes folides 
leur effedt eft bien diflemblable à celuy des 
breuuages; voulésvo* que nous nous en rap- 
portions à Macrobe? Il y a grande diuerfité 
(dit- il) entre l'efTect du boire & dumager,car 
quiefteequia heu iamais l'efprittroublépour 
auoir trop mangé comme ont ceux qui ont 
beu trop largement? celuy qui eft farcy de 
viandes a feulement le ventre ou l'eftomach 
greuc. Mais celuy qui a trop beu eft incon» 
ti nent rendu femblable à vn înfensé; D'aul- 
tanc que le breuuagé doué éSrtié nature 
plus légère & halitucufe, gaigne incontinent 
le h au le 6c frappe le cerueau par fes fumeés 
chaul des & vapoureufes. Venons au fécond 
poincl que l'on nous peut obie&er qui eft de 
nous aceufer de contradiction en ce qu'au- 
parauant nous auons dit que nous ne vou- 
lions difeourir de l'yucelfe 'des brutes, 
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laquelle neantmoins cff comprife en noftre 
définition. A la vérité nous confeflbns que 
les beftes peuuent eftre furprifes de vin,& 
d'aultres breuuages alimentaires , mais nous 
n'admettons pas pourtant qu'elles puiflcnc 
cftre yurongnefles, nous ne receuons pas ce- 
tte confequence, les bettes font fuie&cs i 
l'yurefTcdonc elles font fuieftes 'à l'yuron- 
gnerie , c'eft pourquoy nous reiettons leur 
yureffe de ce t rai clé, d'autant que ce que 
nous difeourons de l'yurefle clt pour venir 
à l'yurongnerie. Et encores que noftre bue 
fuit autre, fi eftec que toujours il n'y auoit 
nul inconueniét que nous le rapportaffions 
entièrement aux hommes , nonobftant que 
lesbeftesy peuflent auoir quelque part. Ain- 
fi Galien ôc les aultres Médecins apportent 
des définitions & guerifons communes au* 
maladies des hommes & des beftes, rappor- 
tent neantmoins le tout aux hommes feuls, 
^ns faire mention quelconque des befles. 
'on nous obieclera d'auantage que nous 
uons trop eftroitement refleré l'eflence de 
l'yurefTeà la larfion feule des actions nobles, 
uis qu'elle femble aufli bien confifter en 
a feule offencede la vertu fenfitiue,ou mo- 
trice, car vn hômequi chancellera pour auoir 
trop beu,vn homme qui après foupper verra 
du blanc pour du iaune,fera yure,& réputé 
tel par tout le monde, ce que toutesfois 
nous n'admettons par noftre definitiô. Nous 
rcfpondons qu'il eit bien difficile voire 
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prefques impoilîblc que ces deux vertus 
foicat notablement interefïèes , que les pre- 
mières 6c principales ne fbient aulcunemer 
offencees, car les parties qui fe ruent d'in- 
ftrument à leurs actions fe voiiînent de fî 
près, ont vne telle confédération 6c liaifon 
par eniemble,que l'offenec qui fe commu- 
nique à l'rne ne peut qu'elle ne touche 
l'autre, 11 bien les effccls en font quelque- 
fois diuers pour la diuerfité de refiftence, 
Or l'on tait iugement de ce qui arriue plus 
ordinairement «de l'on a raifon d'entrer en 
foubçon ou en créance d'yurefïè par ces li- 
gnes extérieurs» qui nous defcouurent l'in- 
difpofîtion des fens intérieurs, 6c des facul* 
tez princieres. Mais quelque efueillé nous 
traitera bien plus rudement que les pré- 
cédents, 6c montrera par riues raifons que 
tant s'en fault que l'y urefle confifte cn la lat- 
fîon delà faculté, qu'au contraire fà.vraye 
eflence cft d'eftre caufe de la lard on, 6c con- 
fequemment l'yurelTe fe deura mettre au 
nombre des maladies , 6c non des fympto- 
mes,car à vn homme mort yure, 6c endor- 
my dansfon vin, on ne voit aulcune laefion 
des actions nobles lefque lies n'opèrent point 
pour tout,ains fe repofenr pour lors. Tout 
de mefme donc que la fànté ne confîftc 
point en l'opération des vertus corporelles 
(ou aultrement vn homme ne feroit iamais 
fàin en dormant )ainfî la nature de l'yureffe 
ne ^onfifte point en la laefion des actions 
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nobles, mais en Ja caufe de ladite lardon, 
ou aultremcnt iamais vn homme endormy, 
encor qu'il foit noyé de vin ,ne pourroit 
titre dit yure,ce qui toutesfois eft faux. 

Pour fatisfairc à ce doubte nous refpon- 
dons que l'homme endormy après auoir 
trop chopiné eft véritablement yure,en ce 
que fes actions nobles font oflfcncees, car 
lors elles ne fe rcpofent point, & ne cef- 
fent point naturellement, comme il arriue 
aux hommes fains qui dorment . mais elles 
font abolies du tout par l'effort du vin, qui 
les aiïbupifTant contre nature, abbat quant 
Ôc quant toutes les aulttes actions animales. 

Mais foit que ce /bit il n'importe beau- 
coup fi on veut conftituer l'effence de l'y- 
ureiTc en t la lxfion mefme des actions, ou 
bien en la caufe qui produit celle lxfion. 
Car ne plus ne moins que les Médecins 
confidercnt la Léthargie tantoft comme ma- 
ladie, lors qu'ilz la définirent vne intempe- 
rature d« ccrucau froide & humide , auec 
vne matière pituiteufe , 5c putréfiée :8c tan- 
toft la confiderent comme le fymptome de 
ladicte maladie , quand ilz difent que c'eft 
vn fommeil profond, auec fiebure,& oubly. 
Ainfi pouuons nous diuerfèment confiderer 
l'yurcfTe ou comme maladie, & la définir 
vne affection contre nature caufee par les 
vapeurs du breuuage alimentaire, qui offen- 
cc les actions nobles : ou bien la delpein- 
dre comme fymptome» ainfi que nous auons 
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faicl,à dciïeing de plus clairement repr 
Tenter fon eiTence,& la rendre aifee à co 
gnoiftre d'aultant que les effeds des mala- 
des font plus faciles à cftre cognus que les 
maladies mefmes.Nous fommes maintenant 
hors de doufete toufehant fâ nature, fça- 
chons comme elle fe faict 



H 09/00. 



jE <3 r y a 5 




COMMENT SE FAICT 

tTurefft, 

- CHAPITRE XVI. 

E n'eft afles de fçauoir que c'efl: 
que l'yurefle, il faut paner plus 
auant& apprédre comment elle 
fe &it. Nous l*enfeîgnerons'"£ 
^.prefent, 6c mettrons Tes caufes 
en euidence, puis ferons veoirles parties du 
corps qu'elle afflige , fit comment, afin que 
J'on puifle mieux parer 6c preu*nir fes coups. 
Quad le vin fort & généreux ou aultre breu» 
uage chtuld 6c fumeux,eft reçcu da*u t*e- 
ftomach en quantité notable, 6c de la porte 
iufques au foyc par les venes mefârraiques, 
alors la chaleur narurcl le, qui n'eft iamais 
oyfeufe , qui trauaille inceflamment entout 
l'aliment* le prépare, le façonne, 6c conuer* 
fif*jijGhyle,ou aultre fac louable, vient à 
a gir contre luy , ne plus ne moins que le 
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feu contre vn vaiffeau plein d'eau, Se petit 
à petit ralterant>efchaufïànt,ôc 'faifant bo- 
uillir, efleue d'iceluy , comme dVn corps 
halitueux, Se facile à eftre refould en fu- 
mées , force vapeurs chaudes Se humides, qui 
tenantes d'vn naturel plus légère que leur 
matière terreftre , quittent aufli toft fon fe- 
iour inférieur , fe pouffent d'elles mefmes 
Se fe guident en haut, s'efleuent du fond 
de l'cftomach,& du foyeiufqu'au fommet 
delatcfte. Ores comme il y a beaucoup de 
parties Se fort diuerfes entre les naturelles, 
Se animales, entre l'e(tomach& le cerueau, 
auffi ces fumées tiennent elles diuers chemins 
pour s'eflâcerde l'vne à l'autre; &|côme elles 
font fubtiles Se pénétrantes elles trouuent 
palTage tantoftpar vn endroit» Se tantoftpar 
vn aultre. Certes encore que félon l'aduis 
de plufieurs, la force du vin fans la côduitte 
de ces vapeurs puiïïe pénétrer iufques au 
€erueau ,pour eftre le corps tout vn Se con- 
tinu en foy mefmes , ne plus ne moins 
que la chaleur du feu emprainte à vn bout 
d'vne lame de fer fe communique inconti- 
nent à l'aultrerou bien que par les pores 
infcnfibles Se autres conduits qui ne font 
apparents à la veùe,le vin puiiTc donner 
entrée aux vapeurs ôc|à fa force enfemble 
dans le chef, fi cft ce que nous ne dcuons 
pas facilement nous lailTer perfuider, qu'il 
le trouue d'autres canaux plus commodes 
à ccft çfFcc'hque ceux racfmcs qui de U 
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cuifinc de nos corps (i'entend de l'eftomach 
6c du foye ) s eftendent iufqu'au toidt, ou 
pour mieux dire au teft. Ces canaux font 
I/œfbphage 6c les venes,les artères aufïï y 
contribuent. L'œfbphage ne fert pas feu- 
lement à la defeente de la viande de la bou- 
che dans l'eftomach, mais auilï réciproque- 
ment donne ouuerture aux fumées, vapeurs 
èc corps flatucux qui par vn mouuement 
contrairefontpoufsésdebasen hault. Quel- 
ques bons yurongnes pour euiter vn plus 
profond enyuremenr après auoir trop beu, 
Se obuier aux douleurs de telle qui en pro- 
viennent» dorment toujours la bouche ou-, 
tierte,afiri que les fumées qui font montées 
par ce tuyau ne trouuant rien qui les re- 
tiennent falTent plus librement leur, fortie 
fans la chercher plus haut» au détriment du 
cerueau, où infailliblement elles fe porte- 
royent ,ytrouuât leur entrée non feulement 
t>ar les pores de l'os Cunéiforme» & delà 
• la glande pituiteufe, de cette glande, dans 
fontroideme ventricule; mais beaucoup plus 
aifement par les conduits notables & ipa- 
tieux du palais aux narines, des narines aux 
trous de l'os fpongieux,de ces trous aux pro- 
ductions mammill aires » & de ces produ- 
ctions aux premières vétncules, 6c quelque- 
fois à certains aultrea petits trous, 6c ca- 
uiter qui vont des narines aux orbites des 
yeulx»& de là à diuerfes parties du cerueau 
Ce chemin cft familier aux fumées qui 

i 



Turongnerie. 73 
forcent de l'eftomach : celuy des venes eft 
pour celles qui fc fufeitent au foye, celles 
qui forcent du' tronc entrent dans la vene 
Ltaue afcendente,de celle icy,aux iugulai- 
res,des iugulaires , à vne infinité de petits 
rameaux du tilTu Choroïde, qui font deltinez 
à la nourriture du cerueau; finalement elle* 
fe coulent au cerueau mefme par l'extrémité 
«ft de ces rameaux ,& l'cpliffenc en telle abon- 
dance, quelles fuffoquent quelquefois tou- 
tes fespuilfances.D'icy les Médecins ont pris 
l'vfage des Pilules peu auant ou après foup- 
f per,eftimants que leur vertu purgatrice fe 
fert des vapeurs alimentaires comme de vé- 
hicule^ en produit plus promptement Se 
plus heureufemenc fes dsfirez efFects. Mais 
pour recourner à noftre propos, cependant 
que le poc boule en l'eftomach comme en 
la cuifine humaine, pendanc que le foye,&: 
les aulcres parcies naturelles cfchaurïecs de 
plus en plus par le vin le cuifent Se l'ef- 
chauffent réciproquement d'auantage,la cha- 
leur s'cfpand, Se fe fait fentir par tout, 
le fang efchauffé , bouillonnant Se vapou- 
tcux luy fett de guide iufqu'au milieu du 
cœur, Se au deflus du cerueau jtes artères 
participent auffi toit à l intemperature de 
leur principe, Se de leur voifinage ,& com- 
mencent à redoubler leurs mouucments: 
cefte émotion redoublée redouble quand Se 
quand la poulfce Se la quantité des vapeurs, 
tout fume, tout foadt, tout brufles voila 
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le cerueau bloque & atfiegé de toutes parcs, 
plus de moyen de reilftencc» il fe rend à la 
mercy, fes threfors plus referuez font ex» 
posés au pillage, rien ne luy refte, ny fens, 
ny raifon,ny paroi le. Pauure miftrable de 
ft captiuer à fes fens pour fe veoir en fin la 
proye dVne paillon infcnfible cV infenfee? 
or corne les parties inférieures font abÔdan- 
tes en matière vaporeufe qu'elles fou mi f. 
fent continuellement à l'abandon : auflî le 
cerueau eft fort capable de les receuoir, 
tant pour ion fit eminent qui eft,l'abut des 
corps halitiieuXi que pour fa grandeur ôc 
vafteté qui donne lieu fufHfânt pour les hé- 
berger. Voila donc cornent ces fumées eny- 
urantes (ont euaporees du breuuage, voila les 
quartiers d'où elles defeampent » voila les 
chemins qu'elles tiennent: voila comme el- 
les abordent furieufement la retrai&e des 
fens , le domicile de fâpience, le palais de la 
raifon: refte de faire reueuê des morts ou 
bleflcz en ce fie charge, c'eft à dire des parties 
qui enfont naurees 
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QVELLES PARTIES SONT 
cffencees p*r ITureffe, & les effecJf 
qui en reuflijfent. 

CHAPITRE XVII. 

MAC*** Ant de diuCrS fenticrS qUC 1CS 
* vapeurs eny urantes tiênent pouf 

liurer laflault au throfne fou- 
uerain du gouuerneur de nos 
corps , donnent afles à iuger 
qu'il n'y t nulle de fes parties qui s'en puifle 
garantir : aufiy le cognoïc on euidément par 
les effcas.Scs nerfs, fesvenes,fes artères, les 
mÉbrancs, fes ventricules, fa teperature tout 
patit. Ses nerfs s'amolifTcnt , fe relataient, 
6c s'abatarditfent: fes venes f'empliflent oc 
fe bandent, fes artères battent auec violence 
importune, fes membranes fentent vne ex- 
tenfion outrageufe êc douloureufe, fes ven- 
tricules nous ombragent par tournoyments 
pleins d'efpouucnte, fa téperature s'efchaure 
hors mefure* que refte il? Apres que ces 
ennemys iurez de la raifon ont par furprilc 
emporté fon fort,& s'en font emparez, lors 
comme nouueaux vfurpateurs, ilz viennent 
à renuerfer toute la police qu'ili y ont trou- 
vée, tafehants d'effacer, & aneatir les avions, 
& l'authorité du maiftre naturel tant qu'il 
n'en refte aulcun veftige. Rccognoiilants 
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donc que l'admirable ftruclure du cerueau, 
8c fa conforme teihperature , eftoient les" 
deux reAorts que la ralfon faifoic aupara- 
uarït Jouer pdtfr produire Ces actions , ilz; 
drefTent toutes leurs machines pour détrui- 
re IVn 5c l'autre, ilz contrepointent fâ tem- 
pérature, par vue du tout contraire, chaulde 
êc humide à excer: ilz efbranlent & diflfor- 
• ment fa ftruclure par extenfion violente, par 
repletion êc obftru<Srion de fes méninges, 
venes, êc artères, nerfs, êc ventricules. Que 
la température, ou pour mieux dire l'intem- 
perature des vapeurs ennemyes foit pour 
l'ordinaire chaude & humide, ie le colligc 
iettant l'œil fur le corps dont elles font 
extraites, fur la caufe efficiente qui les a elle* 
ués, êc les effeéts qu'elles produifent. Bien 
aduoùe ie qu'elles ne font pas toujours en 
degret égal de chaleur & humidité. La cha- 
leur comme elle eft beaucoup plus a&iue 
que l'humidité, aulîï tient elle le premier 
lieu à la production de l'yureflTe: c'elt ce 
qui ; a fait dire à Ariftote que J'yurelTe 
arriue principallement lors que la tefte 
vient à s'efchaufFer. De cefte chaleur s'e£ 
meut la rougeur du vifage, le brillement 
des yeux, l'ardeur de la tefte, l'ouuerture 
des pores, le babil importun, la praeforap- 
tioii de foy mefmes , la promptitude a 
toutes aérions, la facilité des veilles , ou 
impuiflance de dormir, la promptitude 
à la choicre, l'inflammation des elprits, êc 
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uclqucfois la fureur, ou quelque chofe de 
cmblable. De l'humidité fourcent les larmes 
nuolontaires, la fréquente ialiuation, l'en- 
(jourduTemcnt , 6c pefanteur de la telle, la 
fcitardiie à toutes avions, l'endormiiïemcr, 
a molelTc, Ôc humeclation des nerfs : d'où 
enfuit la difficulté de fe fouftenir debout, 
e chancelcmenten marchant,lebeigayemct 
:n parlant, 6c finalement vn aJTbupiiTemenr 
Se peianteur de tous les membres. Des ré- 
pétions , agitations, diftentions, & obftru- 
ftions caufees par ces mefmes vapeurs, n'aift 
irne fourmilière d'autres accidents dangere- 
ux 6c pernicieux, trefpitoyablc à raconter, 
tref-durs à fupporter. 

D'icy les plaintes , des douleurs intolera» 
bles, les faulfès imaginations, les vertigines 
ou tournoyements, la berlue aux yculx, le 
tintin aux oreilles , la diminution ou perte 
totale de tout fentiment 6c mouuement,6e 
mille aultres que nous ferions longs a def- 
crire. Oultrc l'expérience que nous auons 
de ces maulx en voicy le rapport dVn Poète 
J trefdocle. 

Cum vint vis vcnetrtttit 
Confecptitur gr Mitas membrorstm, vrape- 
dtuntur 

Crura vacsllanti, tardefeit UngM4 % madet 
mtnsy 

Natoculit cUmor, JtngultuSiiurgist glifinnt. 
Quand U force du vin fe gltjfc dans nos corps 
Totu nos membres font lourds % nojlre tombe 
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chancelle. 

Le parler eft tardif, l'œil pleur* > tefrrit, 

-tefi .rmjfelle, 

L'on n'entend que clameurs , que fangîots 
que dtfcords. 

De ces difcours on peut aifement enten- 
dre comme font offencees les actions nobles 
en la laefion defquelles nous auons confti- 
tué l'yureilè. Et comme elles font diuerfes, 
aufly font elles diuerfement alfaillies, tan- 
toft par. rintemperature des vapeurs qui 
iufeite celle du cerueau &c des efprits ani- 
maulx : tantoft par leur fubftance , qui de 
fon agitation dcfrcglee emporte quand 6c 
foy les efprits à vn mouuement defreglé, ôc 
de fa quantité occupe leurs conduits, leur 
boufche,ôcempefche le partage ordinaire. 
Mais daultant qu'au chapitre fuiuant nous 
voulons rendre raifon de plufieurs effccls 
du vin , de peur qu'il ne nous faille entrer 
vnc aultre fois fus vn mefme difcours, nous 
mettrons fin à ce chapitre par vn exemple 
d'yurelTe autant admirable que plaifante à 
raconter, ie le doibs à Athenee qui le rap- 
porte au chapitre premier du fécond liure 
dfe fes Deipnofophitesv*»! cefte forte, Iadis 
en Sicile quelques ieunes hommes Agrigen- 
tois , après auoir bien beu enfemble fc trou- 
lièrent tellement furpris d'yurelfc,- & aliè- 
ne! de leur entendement , qu'ilz croioient 
tous voguer fur mer dans vne gallere agitée 
it vents impétueux qui çfleuoienc vne daiv 
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ereufe ôc furieufc tempefte. Eftants donc 
n ccfte folle opinion 6c commuant à leur 
dduis de plus en plus le danger du naufra- 
,w,ilz iettercnt de hault en bas par les fc- 
leftres tous les meubles qui cftoient dans 
eur chambre, d'aultant qu'il leur eftoit aduis 
jucle capitaine de la gallere, leur auoit or- 
donné de defcharger le vaiffeau pour le 
mieux deffendre contre la tourmete: en fin 
après que plufieurs curent ramafsc ôc em- 
porté tout ce qu'ilz auoient ietté dehors, 
le magiftrat curieux de fcauoir ce oui fe 
pafToit ôc recognoiftre lacaufe de celte fo- 
lie qui duroit encor au iour fuiuànt , entra 
en la maifon où il trouua ces icunes hom- 
?mes tous couchez, huTes,& reercus, tant 
pour auoir trop beu,que pour auoir feruy 
a la defrence de leur vailfeau imaginaire 
contre l'orage. Et après que les iuges les eu- 
irent interrogez fur leur cftat ôc deporte- 
ments , ilz refpondirenc qu'ilz eftoient ex- 
trêmement fatiguez de la violence de la 
tempefte, pour laquelle euiter leur auoit 
cfté necelfaire d'alléger leur vailfeau par la 
defeharge de beaucoup de fardeaux invti- 
les qu'ilz auoient icttez en mer. Et comme 
ces iuges eftonnez déplus en plus admiroiÉt 
aucc compalfion la grande folie , ôc ftupidité 
de ces yurongnes,I'vn d'iceulx qui fcmbloit 
cfrre plus aagé que les aultres s'addrelfa à 
eux difant, quant à moy( hommes Tritons) 
la peur du naufrage ôc la crainte de périr m'a 
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tellement faify, qu'elle m'a faidt coucher au 
plus profond de la earene pour me tenir 
mufle le mieux qu'il me fuft pofïible. Alors 
les iuges pardonnants au vin, ôc à l'yurefle 
fortirent après leur auoir deffendu de ne 
boire de là^-llmc(H^tue de raifo^ 

Ces icufnes homes penfants toujours vo- 
gue#fl^liCïte| regratierérïf Ibrt courtoife 
ment,ôc vnd'iceulxjprenâtla parolepour les 
aultres,leur dit: meilleurs fi nous pouuos 
eftre gar«ftliUi<ft^è danger, &c arrjÉ|| à bon 
port, nae&S^H' riéprarons ièti noftre pays 
noz c6fera|t|ji*r$C vtiïi tolloquerôs entre 
les aultres dieux marins comme ceux qui 
én vn fi grand péril fe font apparus à nous 
auec praefage de falut apeuré. Voila à I 
vérité vne plaifante èc notable f orcfTe la. 
quelle fut CÉile-j^ ^^iifon où elle fe 
pana fut depuis nomn«iêJI«iWr1ér' f 

Mais lu éW^i'^é^SlkÊé, '^■•ffifeît; que 

trop cognuS» ltQ%> Cli^iifelif 1 ^ 8 ^ es ^ ours 
de nouueaux, les plus ignorats nous en dref- 

feront des volumes entiers, rendons les fça 

uant des caufes. 



RAISON 



/SON DE BEAVCOVP £)'£F* 
fefts de l'yurcjfe. 

Chapitkjb XVIII. 



£ ce que nous auons difeoum 
iufques icy fur la nature 6c des- 
cription de l'yurerfe, on peut 
aifement tirer les caufesdetous 
les erTcds qu'elle produit, 6c 
quant 6c quant la refolution de beaucoup 
de problèmes qui font ordinairement agités 
fur ce fubiecl, lefqucls pour plus grand ef- 
claircifTemct de ce qui cft dit, 6c plus grande 
facilité de ce qui refteà dire,no 5 diuiferôs en 
deux chapitres. Au premier nous rapporte- 
rons ceux qui regardent la Théorie, au fé- 
cond nous viendrôs de plus près à la prati- 
que. Que fî d'auanture il arriue qu'en quel- 
ques endroits nous nous cfquartions de la 
doctrine d'Ariftotcnous prions le lecteur 
de nepenferque ce foitpar vne vainc 6c pwe- 
fomptueufe vo lonté de contredire à fa do- 
ctrine tant admirable , 6c de laquelle nous 
ne nous efloignons que le moins qu'il nous 
cft poflîblc, mais par vn affectueux defir de 
la vérité, qui nous oblige autant que l'a- 
mitie de Platon ou d'Ariftotc. Recherchons 
en premier lieu vne des caufes de ctft ex- 
emple que nous venons de rapporter, 

F 
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Dijcûurs de iXureffi 



L PROBLEME 



POurquoy Ici obiers extérieur! demeu- 
rats immobils fcmblent à l'homme yure 
fe mouuoirdc tourner en rond? Ariftote en 
rend la raisô, mais oultre ce qu'elle eft trop 
obfcure elle ne fâtisfait pas à tout le monde. 
Alexandre Aphrodifcc( duquel la doctrine 
eft fuyuie de beaucoup d'au! très) rcfpôd que 
les vapeurs du vin s'elpandent deçà delà ,6c 
fe coulent confufement par lecerueau.fe 
glifTcnt dcfreglement 6c fans ordre du ccr- 
ueau dans les nerfs optiques, 6c des nerfs» 
dans la prunelle de l'œil, ou cftates efmeucs 
6c agitées font apparoiftre les chofes exter- 
nes bié qu'immobiles auecagitation 6c mou* 
uement,reprefentant corne extérieure ,cefte 
emotio intérieure. Quelques autres, aufquels 
celle refponce ne fatisrait , car à leur ad* 
uis ny fumées, ny vapeurs nepeuuent paffer 
par la fubftance folide du nerf optique 6c 
quand ainli feroit,(i eft ce qu'elles ne ponr- 
roient pénétrer la tunique, ou taye retifou 
me,Ôc encormoins l'humeur criftaline pour 
venir iufques à l'humeur aiqueufcoù il fau- 
droit neantmoins qu'elles abordaflent pour 
troubler ou depraner la veùe, ceux icy du 
nombre defquelzeft IeanBaptifte Porte tref* 
docle Philofophe 6c Médecin , refpondent 
que le ceructu efchauffé de vin vient quant 



& quant a efchauffer fes parties voifines,$C 
principalement les yculx dans lcfquels par 
le moyen de la chaleur s'efleuent force va- 
peurs, qui renfermées dans la tunique cor* 
née ,ne trouuànc yfsùe, fe meuucnt circu- 
lairemct 6c meuuent quand 6c elles la ligne 
vifuelle,d'où vient que les obiecls externes 
femblent fc mouuoir en rond: mais quoy 
que ce foie de ces raifons, encores que nous 
les puillions admettre pour véritables en 
quelques cas , fi eft-ce que nous ne les re- 
ceuons toufiours pour caufes fuffifantes de 
tous les tournoyements qui furuiennent à 
l'homme yure; nous en imputons pour It 
plus parc la faulte à l'imagination pluftoft 
qu'à Toeil, d'aultant qu'ilz n'arriuent pas 
moins par l'obfcure des ténèbres plus cfpai- 
fes qu'en plein iour,& à yeulx clos, qu'à 
yeulx ouucrts. Nous difonidonc que lors que 
la chaleur agit cotre le vin dans leftomach 
ôc auitres parties naturelles, elle efleuc des 
nues de vapeurs , qui s'emparant tout à coup 
des vencriculs du cerueau,6c s'entrempef- 
chant l'vne l'aultre de fortir tant à caufe de 
leur mouuement impétueux , que de leur 
quantité demefuree , viennent à girer, ôc 
tournoyer dans iceux, ne plus ne moins que 
la flamme dedans vn four tellement que les 
efprits animaulx fe laiflants emporter a fes 
mouuements defprauez, reprefentent à l'i- 
magination les elpeces des obie&s externes 
fc mouuants ôc tournants comme eux. A 

F a 
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ce premier Problème ccft aultre cfl fort 

approchant, 



IL PROBLEME. 

POurquoy l'homme yure penfe quelque* 
fois que la tefte luy tourne fit ctufe de 
celle ftulle imagination, cfl la concmTïon, 
& agitation des membranes > des venes , des 
artères , & du cerueau mefmc qui fuyt le 
mouuement violent des vapeurs , lefquellet 
comme elles fc meuuent circulairement, en- 
gendrent quand & quand vn tournoyment 
imaginaire ez parties dont elles fe font em- 
parées tout à coup. 

///. PROBLEME. 

POurquoy elt ce quVne feule chofe fem- 
ble eltre deux à l'homme yure ! ie ne 
veux icy m'arrefter â l'opinion de ceux qui 
tiennent que la veue ne fc faicl qu'aucc vit 
œil feul, ains fuiuant la doctrine d'Arilro- 
tc Se des aultres optiques, ie didtque la vU 
lion fe faift moyennant les lignes vifuelles, 
ou perpendiculaires qui partent de totjs les 
deux yculs cnfemble,& fc rencontrent en 
vn feul 6c mefme poincl ducorps qui c(ï 
veu. Celle rencontre égale , fai& que les 
corps ne paroifTent qu'vns,bien qu'ilr foienc 
veusdedeux yeulx. Quefi les lignes vifucl- 
les tirées du centre de la prunelle, ne font 



m 
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icttecs iuftement fur vn mefme poinc*t de 
oTobiect, alors il apparoift double: ce qui ar- 
riuc en l'homme yure par la diftortion des 
yeulx Se peruertiflement de leur fituation 
naturelle. Car les mufcles qui les retienent 
attachez dans leurs orbites, èc qui leur 
donnent les diuers mouuements qui leur 
. conuiennent eftants remplis de fumées, & 
vapeurs vineufes viennent les vns à fe grok 
fïr & retirer: les aultres à s'amolir 6c relaf- 
cher : tellement qu'eftant l'vn tiré en hault, 
6c l'aultre en bas,ilz peruertilTent le fit des 
yculx:ainll leurs rayons, ou lignes directes 
portées à l'obiecl vifible ne fe rencontrent 
en vn'feul & mefme poin&,& comme leur 
rencontre cft double , auflï reprefente elle 
vne chofe double pour vne fimple. Cecy fê 
i confirme très véritable en ce que fi les ho- 
mes y ures ferment lVn ou l'autre des deux 
yeux, alors l'obiec} qui leur fembloit double 
auparauant leur paroiftra fimple. Que fi d'a- 
wanture quelcun s'opiniaftroit que la veiie 
fe fai& d'vn œil feul, ou bien fi l'on nous 
oppofe que l'homme yure en fermant vn 
œil apperçoit de l'aultre feul les obiccls ex- 
térieurs ainfi doubles, que refpôdrons nous? 
nous nierons l'vne ôc l'autre fuppofition: 
car la vérité efl qu'vn œil feul n'apperçoit 
pas fon obiect double/mais bien tremblot- 
tant. Comme il en foit fi nous voulôs tom- 
ber d'accord auec ceux qui eftiment le con- 
traire, nous dirons que cela prouienc 
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de 1* grande efmotion & agitation des ef- 
prits pat la chaleur U fumée du vin, laquel- 
le fait mouuoir,& varier la ligne directe 
ou vifucile par laquelle nous voions ailcu^ 
rement & parfaitement: comme cefte ligne, 
varie, auffi ne peut elle continuellement , 
eftre appliquée fur l'obie& extérieur, donc, 
après en auoir cfte cmpcfchec venant de re- 
chef à fe pofer fur iceluy , fait qu* vnfcul ôc 
mefme corps veu foubdainement par deux 
fois apparoilTc double. 



////. PROBLEME 



Ourquoy eft ce que l'homme yure ne 
peut bien iuger des couleurs penfant 
tâtoft le blanc eftre iaulne , le verd eftre bleu. 



p 



& ainfi des aulrres ? d'aultant que l'organe 
de la veùe cftant mal difposé,* trouble 
par tant de corps halitueux cuaporés du breu- 
vage, empefche que les efpcces.ou images 
des corps colores foient portées pures &c 
(kns eftre mfecïees iufques a la pupille en la- 
quelle fe fait U vifion.d'où vient que les 
couleurs qu'elles reprefentent apparoiflent 
quelquefois aultres qu'elles ne font ne plus 
ne moins que les corps extérieurs veus au 
trauers dVn verre coloré fcmblcnt eftre de 
mefme couleur que le verre. Mais c'eft afler 
demeuré fur la veiie, paflbns à l'oup 
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V. PROBLEME. 

D'Où vient que tant de fbns bruyent or- 
dinairement aux aureilles d'vn homme 
yure? ilz'ibnt caufés par la grande quantité 
îdes vapeurs contenues. es parties cérébrales» 
le/quelles eftant portées aux cauicés des au« 
reillos & à l'air connaturel y contenu , & 
s'ahurtant à tout moment contre le tam- 
bour, ôc les trois oiTelets demnés à l'ouyr, 
caufent diuers fifflements, tintons, ôc bruicts 
confus, qui fe font entendre comme proue- 
nants des corps extérieurs. Car ne plus ne 
moins que l'air extérieur affecté des qualités 
du fon vient à agir contre l'air intérieur des 
aureilles, ôcluy fait receuoir par l'altération 
qu'il luy imprime , ainfi le mefme air inté- 
rieur peut eftre altéré par l'agitation des 
fumées du vin , & perceuoir le bruicl ÔC 
fon qu'elles excitent. 

VI. PROBLEME. 

aVelle eft la eaufe du befgayement 6c 
mouuement depraués des hommes 
yure* ? qu'eftee qui les faic> marcher de tra- 
uers, vaciller, & tomber bien fouuent ? ne 
plus ne moins que les enfants nouuellemec 
nay s ne peuuet le fouftenir debout» ny manier 
agilement leurs membres à caufe de la 
grande moienc de leurs corps, & principal- 

F 4 
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lement de leurs nerfs encores tous confits 
en humidité Se mucofitê, qui empcfche la 
fohdité requife en leurs actions, laquelle 
prouient dVne feicherefle modérée: ainfy 
ces mefmes parties humectées par la grande 
affluence des vapeurs vineufes, (ont tellenaêt 
amolies, êc relaxées qu'elles ne peuuent te- 
nir ferme ny prefter au corps vn mouue- 
ment afleure. Oultre ces vapeurs l'abondance 
de la faliue retient le maniement de la lan- 
gue Se empefche la prononciation, voire 
quelquefois ofle entièrement la parolle. 

Seroit ce point aufly d'aultant que ces va- 
peurs viennent à boiifcher Se efloupper Je 
paflage des efprits animaulx dans les nerfs 
qui ne peuuent fournir à leurs charges fans 
l'influence de ces efprits.' mais que diriez 
vous que le vin produit des e/Fects du tout 
contraires, efeoutez les, Se leurs caufes. 

VIL PROBLEME. 

D'Où vient que le vin prouoque quel- 
quefois le fommeil 5c autrefois excite 
lés veilles? La diuerfïté de ces erTècls pro- 
uient quelquefois de la diueriê qualité du 
breuuàge, Se quelquefois de la température 
de l'homme yure, 6c peut cure de tout les 
deux enfemble. Nous lifons qu'à l'ifle de 
Tafo fe retrouuent deux fortes de vin, l'vn 
defquelz endort ceux qui en boiuêt, 5c l'au- 
tre au contraire les fait veiller; Si donc lef 
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ûees cnyurantcs font plus chaudes qu'hu- 
ides, ou bien fi elles font deficcatiues 
omme quclcuns opinent aiTez problable- 
ent touchant quelques efpeces de vin) 6c 
fi le cerueau quelles rencontrent eft aufly 
defemblable température, elles cauferont 
des veilles opiniaftres, ôc vne promptitude 
à toutes actions, voire mefmes fi ces deux 
caufes font fort intenfes, vne inflammation 
des efprits animaux 6c confequemment des 
deporcemens furieux. Galien rapporte que 
iadis en Pergame ville d'Afie lieu de fa naif- 
fance vn ieune garçon fut enfermé dans la 
maifon par fon maiftre pendant qu'il alloit 
à l'eftuuc , ce garçon fe trouuant extrême 
mentalteréfanseauau logis, & fanspouuoir 
fortir pour s'en pouruoir, fut contraint 
de boire de bon vin vieil fort 6c fumeux, 6c 
en quantité demefuree, tant que fafoif le 
requeroit, ceft excès luy fut fi importun 
qu'il en demeura par après en veilles conti- 
nuelles, puis furpris de fîebure 6c trauaillé 
de délices finit fes iours. Ces yurongnes 
icy font dicls porter vn vin de Singe quand 
ilzfont plaifants 6c récréatifs, aufly font ilz 
redoubtés pour leur vin de Lyon quand 
ilz font turbulents, choleres6c tempeftatifs. 
Que fi au contraire les fumées efleuees du 
vin humectent le cerueau, plus qu'elles ne 
l'efchanffcnt (comme font celles qui font 
euaporees d'vn vin modérément trempé 
d'eau qui félon Galien inuitc le fommcil)6c 
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que le ceruetu foit défia de Ton naturel fore 

humide , lors furuient vn fommmeil ou 
afloupifTement ineuitable. Ceux qui font 
portés à telz accidents font dits commune, 
ment ayoir vn vin d*ours ou de pourceau. 
Ce qui femble eftre tire d'Albricus lequel 
ez images des Dieux reprefente Bacchus môté 
fur vu Tygre ayant auprès de luy trois aultres 
animaux , vn Singe vn Lyon, vn pourceau» 
pour lignifier les diuers effects du vin. 

VUL PROBLEME, 

ESt il vray que ceux qui font enyurés de 
bierre ou ceruoife tombent en arrière ÔC 
à la renuerfe feulement, Ôc que ceux qui le 
font de vin,fe lauTent choir de tous coftét 
côme dit Ariftote.'ou bien félon l'aduis de 
quelqu'vnsqu'ilz tombent furie deuat feule- 
ment? Certes Athenee,ôc beaucoup d'autres 
voire entre les modernes tiennet qu'il cil ain- 
fi. Mais s'il nous eftoit Ioifible de côtredire 
à l'authorité de fi grands perfonnages nous 
pourrions nous feruir de l'expérience iour- 
]ulierc,qui nous enfeigne le contraire. 

le penie auoir vea , ôc diligemment con« 
fideré tant en la haulte que baffe Allemagne 
centÔc cent hommes enyurés de bierre, qui 
châcelloient ôc tomboyent aufly bien de tous 
coflés que ceux qui font furpris devin. Aufly 
l'aueugle Homère, clairuoyanc neantmoins 
en la cognoiflance de toutes chofcs,nc fem- 
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5Îc s'accorder aucc les Autheun de çefte 
opinion, quand il reprefente le Cyclopc 
,Polyphcrae cnyuré par la force du bon vin, 
qu'Vlilîes luy auoit fait boire, renuerfé & 
couché fur le dos, encor qu'auparauat il n'euft 
Eeu n'y bierre n'y ceruoife. La raifon qu'ilz 
mous en donnent eft autant imaginaire que 
l'effett qu'ilz fuppofent : car ilz veulent que 
le vin corne guide de quelque cognoiflanec 
gaienc toufiours les parties antérieures du 
ccrueau., ôc que la ceruoife attaque feule- 
ment les pofterieures. 

Mais comme cela leur cil fort aile a aile- 
guer , aufly eft il encor plus fubie£ à eilre 
nié, d'autant que les diuerfes voyes par lef- 
quelles les vapeurs enyurâtes font portées de 
bas en hault,fontaufly bien ouuertes a celles 
de la bierre, que du vin* de Thidromelque 
du ^oiret: des corps liquides que des fohdes. 

IX. PROBLEME. 

MAis pourquoy attribués nouslacaufe 
de 1 yureffe aux vapeurs efleuees du 
breuuage ôc non à fa chaleur, corne Ariftote 
& Galicn, nous l'enfeignent ? Quand ces deux 
admirables explorateurs des fecrets dénature 

difent que la chaleur caufe PyurcHcilz en- 
tendent la chaleur des vapeurs du breuua- 
ge enyurant, laquelle ilz confiderent corne 
infiniment 6c caufe immédiate de celle pal- 
don. Et encorcs que les vapeurs ne foient 
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feulement chauldes, mais autfy humides (& 
quelquefois feiches quand elles font efleuecs 
des vins extrememét chaulds ) fi eft ce qu'il* 
mettent pluftoft en ieu la chaleur que l'hu- 
midité, ou aultre qualité, d'autant qu'elle 
eft beaucoup plus aeliue, à caufe dequoy 
elle tient le premier lieu à la production de 
-l'yurefTe. Ores que cefte indifpofition foit 
procréée par vapeurs chauldes efleuees des 
parties intérieures, 6c conduites au cerueau, 
l'on le peut colliger de ce que l'eau pure, 
la ptifaue , 6c autres femblables breuuages 
réfrigérants n'enyurent point encor qu'ilz 
foient forthalitueux ou vaporeux, d'aultant 
que leurs vapeurs n'impriment aucune cha- 
leur dans le cerueau. 

A: PROBLEME 

M Ais fi ainfi eft d'où vient que l'Opi- 
um, l'areca ou Faufel, la racine de luf- 
quiame,ôc aultres tel* corps extrêmement 
réfrigérants ont vertu d'enyurer ? s'il nous 
eftoit permis de doubter de ce qui Ce rap- 
porte touchant cefteffec^nous aurions beau 
loifir defehapper de oefre difficulté. Mais 
puis qu'il efteferit par plufieurs autheurs di- 
gnes de foy,Ôc principallemcnt pardo&es 
Médecins, corne Monardes,Garcias ab horto, 
& aultres bien verfez en la cognoiflânee de 
la vertu des drogues 6c de la nature de l'y- 
«refle , il vault mieux expliquer leur dire 



Jgicrte. m 
ue le nier tout à plat. Nous auons cy dc- 
ant diftingué l'yureiïc en deux efpeces: 
Vnc eft celle que nous auons defîny qui 
:ft proprement yureffe, l'autre eft plus gc- 
icralc & s'extend à toutes les affedtiôs qui 
>articipent aux accidents de la vraye yureiîe, 
k. qui luy ont quelque reflcmblance. C'eft 
ie celle dernière que nousdeuons entedre les 
lutteurs fus-allcguez. Ce que ie trouue de 
jlus efpineuxen celle difficulté cil de fçauoir 
i'où prouient que l'Opium &c aultres fem- 
blablcs réfrigérants peuuent caufer tant d'a- 
vions & mouuements extraordinaires à 
l'homme qui en aura vsé , veu que telles 
actions ne prou ienent que de la feule chaleur? 
Mathiole célèbre commentateur de Diof» 
coride,& beaucoup d'aultres de fes adhé- 
rents en fèroicnt quittes a bon prix, s'il n'e- 
iftoit queftion que de l'Opium, qu'ilz tien- 
nent de température chaulde : comme aufli 
feroit Scrapion , & fes feclateurs s'il ne Ce 
faifoic mention que du Faufel ou Areca,le- 
: quclaufly ilz citiment de complexion chaul- 
de contre l'opinion des modernes. 

Mais que diront ilz de la racine de luf- 
quiame,& aultres femblables,qui enyurent 
ceux qui en mâgent, ou pour mieux dire leur 
caufenteent milles actions folles, & extra- 
ordinaires, & aultantde promptitude à tous 
mouuements , ils pourront refpondre que 
leurs vapeurs font cfleuces par la chaleur 
dans va lieu chauld* tranfmifes au cerueau 
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qui eft auflî chauld actuellement, 6c fe font 
paffage par des voyes 6c conduits de mef- 
me température, dont elles conçouient en 
elles vne chaleur prefente 6c actuelle, la- 
quelle furmontanr pour vn temps leur ver- 
tu réfrigérante, agit auflî pour quelque temps 
felô fa nature ,6c faicl reùflïr des effedts pro- 
portionez à fon acYion. Qmc s'il eft vray 
corne Galien nous l'enfeigne que la viande 
receùc dans vn eftomach froid fe p eut tour 
ner en vn chyle de mefmc qualité, pour- 
quoy eft ce que le contraire ne fe fera ou 
pourra faire contre vn corps froid dans vn 
eftomach chauld,d'où il eft porté à vne par- 
tie chaulde Ôc par vne aultre partie tou- 
jours chaulde? cette refpôce nefemble eftre 
du tout improbable, car puis que l'Opium 
appliqué extérieurement afloupit le corps,6c 
pris intencuremenr le refueille à beaucoup 
d'actions, il y a apparence que l'intérieur du 
corps dans lequel il eft ingéré luy communi- 
que quelque vertu qui caufe cette prompti* 
tude, 6c agilité, laquelle ne peut cttre auU 
tre que la feule chaleur. 

le veux bien que cette chaleur externe 
6c accidétairc acquife dans le corps humain 
perifle en fin, & que la froidure vcrtuelle 
de POpiû refte par après demonttrant parfel 
effêcts quelle eft fa quai ité naturelle: mais auflî 
faut il qu'on maccorde que pendant que le$ 
vapeurs font douces de chaleur , qu'elle! 
agufent contre le cerucau par la qualité qui 
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eur cft prefente Se actuelle n'y ayant rien 
jui empcfchc fon action : que fi cefte rek 
>once fembietrop foible qu'il nous foit per- 
mis de dire que quand la chaleur naturelle 
lu corps fenc celte froidure mortelle &c ve- 
ieneule,elle s'unit ôc fe r'aflemble oc fe for- 
ifie foy mefmes pour fe conferuer en luy 
cfiftanc , ôc qu'en cette façon s'efuertuant, 
5c s'augmentant contre fon aduerfaircclle 
caufe cet promptitudes d'actions pour cftre 
plus intenfe qu'auparauant. 

XL PROBLEME 

REfte encore vne aulcre difficulté à foul- 
dre fur la chaleur enyurante fçauoir eft > 
d'où vient que l'yurefle engendre fi grand 
nôbre de maladies froides , & fpecialement 
celle qui procède da vin , comme l'Apo- 
plexie, parai 1 fie, conuulfion, mal caduc, af- 
fections comaceufes ,ou fbmnoUtes, ôc f cm- 
blables ? Galien en aceufe la trop grande 
quantité qui ne pouuanc eftre furmontec 
par la chaleur naturelle, viennent à l'eftouf- 
f *r ne plus ne moins que beaucoup d'huile 
fufFoque aifement vne petite flamme, enco- 
res qu'aultrementelle foit la vraye amorce 
êc pafturc du feu. Anftote ( ceft autre œil 
de naturej rendant raifonpourquoy ceux qui 
(ont pleins de vin n'ont toufiours chauld 
mais au contraire font bien fouuent furpris 
4e frokl f die que l'abondance du vin ne 
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pouuant dire altérée, ou furmontee par lt 
chaleur naturelle qui e(t plus débile , vient 
à fc refroidir & confequemment refroidir 
le corps. 

Ores commes les deux quadrions qu'ilz fe 
propofent font femblables ,auili les raifons 
qu'il z y appofent femblent vne feule 6c m'ef. 
me refponce: elles diffèrent en ce que l'vn 
femble confîderer la caufe efficiente & 
Taultre pluftoft la matérielle $ s'il vous plaid 
que nous les ioignions toutes deux enfèm- 
ble, nous rendrons vne folution du tout 
accomplie, difants qu'il e(t impodible que 
le vin pris trop copieufement, n'attaque, n 'al- 
tère, <3c ne diminue la chaleur naturelle du 
corps, mais principallemet celle du cerueau, 
laquelle affaiblie par fa véhémente action ne 
peut fumfamment cuire ôc digérer le fang 
qui luy eft tranfmis pour fa nourriture : ôc 
confequemment laiffe quantité de fuperflui- 
tez ôc de cruditez exercmenteufe qu'elle ne 
peut confumer,qui par après redondent à 
grand excès dans le cerueau , ou bien s'eA 
coulct dans les venes, nerfs, ôc aultres parties 
inférieures, ôc y caufent diuerfes maladies 
froides correfpondantes à leur température. 
L'on pourroit mettre en icu plufieurs aul- 
tres demandes eu rieufes, celles icy fuifiront 
pour en tirer les raifons, venons à la 
praclique. 



Probh 
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PROBLEMES CONCERNANTS 
U praclique. 



CHAPITRE XIX. 




Ous les difeours de Médecine 
butent à la pratique comme à 
leur fin première & principale, 
toutes noz fpeculations ne vi- 
fent à aultrc fin qu'à la confer- 
uation de fanté, ou guerifon des maulx, 
ceux qui fepauTentde curiofitez fans les ad- 
drelTer à celle intention dernière font indi- 
gnes du nom de Médecin. Arreftôsnous doc 
icy en palïànt fur les effecls dcfquclz nous 
pouuons tirer quelque enleignement 
pour noltre régime 6c gouuernement, at- 
tendant le lieu d'en traiter plus à plein 
afin de ioindre le plaifir à l'vtilitè , Se voy- 
ons ce qui peut aduancer ryurelîe,3c luy 
donner quelque aduantage fur nous, con- 
tinuant le fil de noftre difeours par Pro- 
blèmes. 



/. PROBLEME 



POurquoy les hommes fort efmeus êc 
ef 



JP efchauffez de trauail ou aultrement, ve- 
nants à boire en telle difpofition font îlz 
facilement furpris d'yurelïe ? nous refpon- 




Difaurs de l'Ureffi 
droits qu-ea «1 cas la chaleur du foye, «c 
Sa P.«ies naturelles . eft plus grande 
1 binaire, & que les venes, arte« », 
& aultres plus petits pores du corps font 
Ls out ouuer^d'où vient que lebreu- 
uage A pluftoft & plus avidement amre par 
les patries inférieures, les vapeurs en font 
plus copieufes , plus foubdaines .plus chaul- 

de, ls aifement efleuees & tranfportee. 
ala tefte. Oferions nous adioufter a ces rar- 
fons que les parties fuperieures pour eftre 
Seifhees c/efchauffees o«p«Ufe^ 
par le véhément excercice femblent des.a 
Knirdel'yureire,ou pour le moins fort dif- 
pofees à icelle,& attirent p us viftemenc 
L° Vapeurs enyùrantes defquelles eUes défi- 
rent eftre hume&ees? 



//. PROBLEME. 

-T-v. -Où vient que ceux qui boiuent au 
1) commencement du repas auant que 
dauoir faia bon fondement (comme Ion 
dit)encoutét pluftoft celle paffion que ceux 
qui mangent beaucoup deuant que boire . 
D'aultant que le vin ingère dans vn efto- 
mach vuidl , n'y trouuant aulcune viande 
folidequi l-arrefte.paffe foubdamemcnt par 
les venes mefarraiques 6c pénètre mfques 
dedans le foye fort auide de "lie liqueur 
Le foye promptement 8e forr efchauffe du 
vinqui/arié trouué , qui rabbate fes forces 



99 

excite fbudain forces vapeurs chauldes, ces 
vapeurs bouillonnantes, trouuans le paflàge 
libre par tout fans meflange de chofe quel- 
conque qui leurs refiftent fe rendent facile- 
ment maiftreffes du cerueau. C'eft pour la 
mefmeoccano( comme Galie nous enfeigne) 
que Tvfage duvinpris dcuant la viande caufe 
bien fouuent des conuulfions, <5c délires, 
principallement à ceux qui de long temps 
n'ont migé. Mais au concraire quand l'eiro- 
mach eft rcmply de viandes fuiides,le vin 
n'eft pas feulement empcfché de paiîeroul- 
tre , ains eftant comme arrefté ôc abforbé 
par icellcs, les vapeurs en font eftouffees,Sc 
petit à petit difTîpees par la chaleur natu- 
relle de l'eftomach: d'où fenfuit, qu'il n'cn- 
uoit au cerueau quantité fuffisâte pour pro- 
créer ryureiTe. Oultre ce qu'eftantes affoi- 
blics par la commixtion d'aultres vapeurs el- 
les perdent vne partie de leur force , com- 
me la femence de mouftarde, laquelle en- 
cor qu'elle puiffe vlcerer ou pour le moins 
rubéfier la peau extérieure fc prent neant- 
moins fort ialubremet en viande fans qu'el- 
le nuife à l'eftomach, quand elle eft meflee 
6c prife auec aultres viandes. 

///. PROBLEME 

POurquoy eft ce quel'on s'enyure pluftoft 
en beuuanrdans vne vailTel le dorée que 
dans vn verre? il en v a qui ucnnêt l'opinion 

G 2. 
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erronée de ceux qui l'eftiment ainfi:car ne 
plus ne moins que les anciés R ornais sôt taxez 
de trop grande crédulité pourauoir iuge que 
le vin chauld eft plus aggrcable au gouft 
beu dansvne couppe de Caffidoine,ou Por- 
celane ( côme encor poar le iourdhuy beau- 
coup tiennet l'eau , 6c le laicl meilleurs beus 
dans vne vaiflelle de terre de faenze que 
dans vn verre)ainil ceux qui penfent que le 
vin beu dansvn gobelet doré enyure pluAoft 
qu eftant pris dans vnverre, femblent ie laiilèr 
pluftoft emporter à vne opinion imaginaire 
que fe ranger à vne certaine expericce. Néant* 
moins puis que tant d'excellents yurongnes, 
6c maiilres carouffeurs nous aiïèurcnt le 
contraire » pour l'auoir toujours expéri- 
mente en d'aultres 6c en eux mefmes, croy- 
ons les comme experts en leur art , 6c en 
cherchons la raifon. Seroit ce point pource 
que la lueur de l'or brillât diigrege,& efbloù- 
it la veùc , 6c quant 6c quant diflipe les 
efprits animaulx , à la dirfipation defquelz 
furuient vne débilité des fondions animales 
qui fefont parle miniftere d'icculx?ou bien 
cela peu t il prouenir de la réfraction des ray- 
ons vifibles , lefquelz ne pouuants pénétrer 
le vaiiïeau doré (pour n'cllre tranfparent 
comme vn verre) viennent à rejaillir fur les 
yeulx , 6c pénétrants dans iceulx diflîpent 
les efprits animaulx , 6c aguTent aifement 
contre les parties cérébrales lefquelles font 
desja difpofecs à patir par le vin qui les al- 



& Yurongneric. T e r 
ère? mais la mixtion de laquelle fe feruent 
esorfebures pourappliquerl'or fur l'argent 
rompofee d'antimoine, vif argent, & aultre$ 
femblables nuyfible au ccrueau,pourroit 
elle bien communiquer cette vertu au vaif- 
feau doré pour rendre le vin plus enyurant? 

////. PROBLEME. 

ESt il vray que le vin modérément trem- 
pé enyure pluftoft que le vin pur; on 
nous a lailfé cefte proportion pour vérita- 
ble, mais neantmoins fort mal appuyée de 
railbn. 

Car de dire que le vin arrose eft plus fub- 
til , ôc confequemmet qu'il pénètre mieux 
à l'intérieur du cerueau pour eftrc l'eau d'vne 
: confidence plus tenue que le vin, fi cela 
s'entend çencralemet de tout vin,c'eft con- 
treuenir àla raifon à l'expérience, à l'autho- 
ritcd'Hippocrate,6c deGalicn, ôc à la vé- 
rité mefmcs, tellement que dire que le vin 
n'eft fi fubtil que l'eau, c'eft dire que le fo- 
ieil n'eft fi luifant que la lune. De rapporter 
auflî ceft effett âla moindre quantité de vin 
duquel on ne boit tant quand il eft pur que 
quand il eft trempé, ce n'eft rcfpôdre à pro- 
pos, car on fçait bien quVn homme qui ne 
boira quVn verre de vin pur, n'aura la cer- 
uelle altérée comme ecluy qui en aura en- 
gorgé dixhuicl,ou vingt, encoresquilz foient 
▼n peu trepez ou arrofcz,car cela fe doibt 




Early Européen Books, Copyright © 201 2 ProQuest U.C. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
4470/ A/ 1 



de i rurtfe 
imputer i U quantité du vin, & non a l'eau 
Er puU il eft queftion de pareille quantité ■ 
de mefme vin, fçauoir fi celuy quifetaer- 
rofe enyurera plufloft que le pur, eftats tout 
deux pris en pareille mefure. 

Pourquoy premier on met encores en 1 
vne troifieme raifon beaucoup plus plauii- 
ble.mais auffi peu vahde que 
Lûoir que le vin pur comme plus ch.uld 
cuit &c d.gere beaucoup mieux ce qui le re- 
tronue dans leftomach, & confequemme.it 
foy mefmes , & (et vapeurs , ce qui ne fe fai« 
Z-, quand fa chaleur eft «ffoiblie par 1 eao: 
car par la mefme raifon nous pourrions con- 
clure que le vin forcée généreux n'enyure- 
ro.c fi tort que quelque petit vin , ce qui tou- 
tesfoiseA faux. Nous dirôs doc félon Hipp°- 
c rate,G.lien& l'expérience, que le vin f°t 
pris en efgale portion enyure pluftoftque le 
vin trempé ou mette. Les termes dH.ppo- 
crate font trefclairs au liure des maladies 
gigues, le vin trempe (dit-il)ofFence moins 
toutes les parties fuperieures , & la veiie, 
comme au contraire le vin put foulage d«- 
uantage les mtertins. Galien fon commen- 
tateur au neufieme liure des décrets d Hip- 
pocrate & de Platon & ailleurs tient le 
mefme. Et l'cxperiéce, cefte afieuree touche 
& ef >reuue de toute vérité, nous enieigne 
que ceux qui méfient de l'eau dans leur vin» 
ne font fi tort furpris d'yurefie que ceux qui 
} e bornent tout pur, encores qu'ilz en ayçnt 
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jauallé en pareille, ou plus grande quantité. 
Z Car l'eau ne rabbat point feulement les fu- 
mées enyurantes du vin, mais au (Tî par f* 
qualité réfrigérante tempère la chaleur d'i- 
celuy , tellemct qu'affoiblilïant les caufes de 
ryureffe elle diminue quant 6c quant leur 
efFedr.» fi ce n'eft que nous fuppoflôs fa quan- 
tité fi petite qu'elle ne puiffe rien ofter de 
la force du vin, 6c que neantmoins elle ne 
laiffe pas de luy feruir de véhicule, princi- 
pailemét s*il eftgro (fier, mais comme nous 
ny recognoiflons aulcun pouuoir qui fa(Te 
brefche à celuy du vin, aullî ny a il grande 
apparence qu'il arriue beaucoup de fubtilité 
par vne mixtion tant inefgalle. le fçay bien 
que quelques vns difent que le vin trempé 
cft toufiours vin comme auparauant rete- 
nant fa mefme forme, & que partant il pro- 
duira toufiours fbn efFect : comme auffi l'eau 
fera paroifrre le fien à part : mais ces pro- 
pos font tant aliénez d'apparence qu'ilz ne 
méritent aulcune relponce. Il les fault feu- 
lement r'cnuoyer à vn bain d'eau chaulde, 
6c s'ilz fe trouucnt auffi bien, 6c fupportent 
aultant facilemêt l'eau bouillante, que celle 
qui eft] tempérée par aultre eau froide ie fuis 
content qu'ilz y demeurent tant qu'ilz foient 
bouillis, 6c du tout cuits. 
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V. PROBLEME. 

Pourquoy pareille quantité de vin prife 
à petits traits enyure moins que prife à 
grands tratets? Chacun n'eit pas d'accord 
de la vérité de cefte propofition, quand à 
nous, nous l'admettons, fondez fus la raifon 
ôc l'expérience. Noftre raifon eft que le vin 
engorgé foudainement, ôc à grands trai&s, 
enuoye aufly foudainement beaucoup de 
vapeurs au cerueau, efquelles il ne peut ré- 
citer, tant pour eftre comme furpris tout à 
coup pat la promptitude de leur mouuemcc 
que pouf eftre furmonte & fuffoaué de leur 
quâtité: au côttairelors quel'onboit enpe- 
tits gobelets, ces vapeurs montent lentemct 
ôc petit à petit fi bien qu'auant qu'il en yayt 
à fufïisacc pour caufer l'yurefle celles qui y 
font abordées les premières font défia atté- 
nuées, furmontees ôc dnTipees par la chaleur 
naturelle , d'où vient que l'yurefle ne 
s'en enfuyt , ou pour le moins, qu'elle n ? en 
eft fi foudaine ny fi grande: ôc pour cefte 
occaflon voions nous les plus grands ca- 
roufleurs d'Allemagne fe rendre bien fou- 
uent à de moindres beuueurs. Car d'autant 
qu'ilz ont accouftumez de commencer l'e£ 
«armoucheauec petits gobelets, fi d'auan- 
ture on les aflault viucment, ôc de premier 
abord l'on leur porte quatre ou cinq grâds 
verbes, fcfan? refpit, vous les verrçs tcllçr 



& Turongneric j$j 
ent eftourdis de cefte première faliïe,que 
our peu que vous les preflîez par après ilz 
^feront renuerfés foubs la table. 

VI. PROBLEME. 

'Où vient que quelcuns fe d'efenyurfc't 
en beuuant? nous en rapporterons la 
^raifon tirée de la précédente, après vous 
auoiraduerty quececy ne fe fait qu'en beau- 
coup de temps que l'on employé à boire, 
ôc que cefte manière de fe d'efenyurer ne 
compete qu'aux bonnes ccruelles, lefguelles 
j après auoir efte foudainement furprifes de 
1 effort du vin auallé en grande quantité ve- 
nant à modérer, & alJçntir la charge, les 
premières fumées fe refoudent peu à peu à 
lia refolution defquelles l'yuretfè vient à 
ccfTcr. 

Et tant s'en faut que les vapeurs qui four- 
cent des derniers carouffes punTent l'aug- 
menter, qu'au contraire elles atténuent les 
premiers, dont la chaleur naturelle les refoult 
plus faeilemet: d auantage ces dernières font 
en 11 petite quantité qu'elles ne peuuent 
I luy faire grand brefche ny grand effort. 

VIL PROBLEME. 

D'où vient que les vns font pluftoir, 6c 
plus profôdemctenyurezqueles autres? 
cela peut prouenir de quclquVnc des trois 
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caufcs fuiuantes, ou peut eftre de plufieurt 
enfemble, fçauoir ou de la force du breu- 
uage, ou de la naturelle indifpofition de ce- 
luy qui boit, ou bien des affections acc^l 
dentaires qui luy furuiSnent. Quant aux acci- \ 
dents qui peuuent accélérer l'yurefle nous 
en auons touché quelauVns cy deuant,| 
comme la chaleur ôc le grand mouue- 
ment , boire foudain ôc à grands traits 
auant manger, ôc en vaiffelie dorce, ôcaul- 
tre femblable en telle affaire. Le breuua- 
pe'auffyy eftbien confiderable, Voire beau- 
coup plus que les caufcs précédentes. Car on 
fçait aifez que le bon vinenyure bienpluftoit 
que la ceruoife, ôc qu'entre les vins mef- 
nies s'en retrouuent quelqu'vns plus forts 
ôc plus généreux que les auîtres qui enyuret 
aulTy plus puiflamment. Mais d'aultanc j 
que nous en traiterons plus particulière- | 
ment ailleurs, nous confidererôs prefente- 
ment la feule difpofition de ceux qui s'en- 
viircnt, lefquelz s'ils ont vn eftomach ôe 
aultres parties naturelles'fort chauldes, s'ilz I 
ont les veines, ôc aultres paffages de bas en 
hault fort ouuerts , la tefte petite hors U 
proportion des aultres parties du corps, Ôc 
principalement vn cerueau intempere en 
chaleur, ôc débile en quelle façon que ce 
foitreeux icy (dis-ie) feront beaucoup plus 
enclins à l'yureffe qufe ceux qui feront h»* 
bituez au contraire; le dis que le cerueau 
doibt eftre principalement confiderc, d'au- 
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nt que c'eft la. feule partie de noftre corps 
ifiigee en ceft accident» laquelle eftant d'vne 
emperature affine à celle qui eft caufee par 
l'yureiTe, ou tellement débilitée qu'elle ne 
peut reiîfter aux vapeurs ennemyes, elle fe 
trouuera pluftoft faille des accidenrs ordi- 
naires à celle pallîon, mefmes qu'ilz ne fem- 
bleront eftre tant engendrez de nouueau, 
qu'augmentez 6c accreus par ce furcroift, 
comme l'on peut tirer des raifons précé- 
dentes , de là vient que les enfants, 6c veil- 
lards ne fupportent pas fi bien le vin que 
les ieunes hommes, tant pour la débilité de 
leurs cerucaux,que powrla trop grande hu- 
midité. De là vient aulfy qu'entre les ieunes 
homunes de mefme aage, ceux qui ont la 
tefre mieux faicle 6c moins intemperee en 
humidité 6c chaleur , fupportent mieux leur 
vin. De là vient que quelques femmes (s'il 
eftoit loifible de croire à Plutarque 6c Ari- 
ftote)ne s'enyurent pas aifement à caufe que 
leurs ccrueaux font naturcllemet froids. De 
là vient que ceux qui ont les Jfèns exquis, 
les yeulx, 6c le vifage entier rubiconds, qui 
font prompts au parler, foudains en leurs 
actions, procliues à la cholere (lignes d'vne 
ceruelle chaude) font auffy pluftoft furpris 
d'yurefle (j'excepte toutesfois ceux qui ont 
vne grolTc tefre). De là vient finalement que 
ceulx qui aultrefois ont eflé blelTez à la tefte 
ou qui aultren.ee font fubiecls aux douleurs, 
6c maladies d'icclle, ne peuuent beaucoup 
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boire à caufc de la débilite contrariée : maU 
fur tous il n'en y a point qui foient plus 
fubiecls à code infirmité que ceux qui ayants 
vn grand Se large ventre, Se vne petite telle, 
font au refte fort remuants Se prôpts à leurs 
actions. In far h a vaf* m cri fi multum taris 
fubuertit intut omne quant factllinù . Car vn 
petit cerueau de chaulde complexiô cil tout 
à coap remply plus qu'il n'eft befoin , Se 
efchauflfe d'auatage par les vapeurs chaudes 
du breuuage,qu'vn vétre ample 8c capable 
luyfoggere cotinuellemet. le veux bien tou- 
tesiois aduertir le lecleur qu'en tout ce que 
nous auons rapporté cy defliis il cft befoin 
d'vn bon Se exact iugement, pour prudem- 
ment ramalTer toutes les circonftances, Se les 
mettre à la balance auant que rendre fen- 
tence fur les eeruclles plus ou moins expo- 
feesaux ininref de cefte padîon.Les queftiôs 
fuiuantes Ce pourroyent ranger au nombre 
des problèmes, mais parce qu'elles font de- 
batues de part Se d'aultre par opinions Se 
raifons contraires, nous leurs auons donné 
lieu entre les queftions, recherchons en la 
decifion, la recherche nous en fera aggrea- 
ble Se profitable à noz mœurs, fi nous y 
prêtions attentiuement l'aureille. 




m 



urmgnme. t yQ 
\SI LE FIN EXCITE LA LVXVRE. 
CHAPITRE XX. 

Ncores que cette que/lion fcm- 
bleeirre aifcs efloigneedcnoftre 
fubiedt, Ci eft ce toutes fois [quel* 
le n'eft du tout hors propos, 
eomme nous ferons paroiAre 
par la refolution, en laquelle noz auteurs 
;ne fc trouuent pas bien d'accord. Ceux qui 
tiennent que le vin & l'yureiïe font l'amor- 
ces 6c les allamettes de la luxure , fe for- 
tifient des raifons fuiuantes lcfquclles à leur 
mduis font du tout inuincibles. Il eft certain 
(difentilz) que l'homme n'eft iamais tant 
procliue au ieu d'amour que lors qu'il eft 
•bien &fuffifamment nourry, exempt de tout 
)foing & foucy , curieux de paner fon temps, 
»6c que fes parties deftinees à la génération 
font irritées du chatouillement aflîdu d'vne 
femence copieufe & pruriante. Or puis que 
:1e vin produit tous ces effetts, Se qu'efrant 
pris copieufement il nourrit beaucoup, de- 
liure l'homme de toutes fafcheries, l'excite 
a fe recréer, engrendre des efprits frétillants 
à foifon , emplit les vaufeaux de matière 
feminale, fort louable pour luy approcher 
du tout en teperature, nous debuons croire 
que plus abondamment l'on en peut pren- 
ne, plus on excite ôc allume les eftincellcs 



TiiÇcoun de l-Jïtrejje 
"moureufes, Ce que recognoif.it ceftHifto^ 
ÎiTnRomam VaLe ie grand, a fort b.en d,t 

& pore Liber nous f.idk le *™"J"% 
^tempérance à Venus qui nou, eft deftn-k 
dL Les aucuns aduouâts celle venre .nlh.| 
rue eut iadis en l'honneur de Bacchus cer-| 
raines feftes d.aes phalliques dunomgree| 
q« «g-fi-n ^« viril. pource quei 
tant les hommes que les femmes qui alli- 
ftoTent aux cérémonies dlcelles en porto.et 
vn de bois pendu à leur col, pour douer a en- 
Tendre queMe vineftoit authenr de l'adl : de 
generat.5, & après de toute luxure & lubr.. 
cité. Les Poètes nous ont defeonuert celle 
doarineen lacouurant du man teau de leurs 
fables, car lors qu'.lz nous defcnuoient vn 
Pnapus Dieu & gardien des iardn,s , auec 
vne Corpulence monftrueufe de fes part.ee l 
«.«.relief,* nous le reprefentoient en ceft 
équipage pour filz de Bacchus & Venus , .1* 
nlus donnoient a entendre que excex de 
Bacchus nous conduit à vne padlard fe du 
tout exceffiue. Les anciens Authenrs por- 
unt tefmoignage à celle vente appel en N ; 
vin, tantoft la douceur de Cup.do. tantôt 
le laicï de Venu,, tanroft la fomentaco défi» 
.moors, & finalement d,fent que fans Cereft 
& Bacchus la bonne dame Venus fe n,onJ 
ftre du tout refroidie. Sainét H.erofme ce 
grand trompette de l'Eglife ,»uUant enten. 
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& Turmgnerie. m 
u en la fpeculation des effets de nature, 
ue bien versé en la cognohTance des lan- 
gues ,difoit à ce propos que dés que Je vin 
£omniencoic à bouillir dans le ventre, tout 
ttuflî tort s'en efleuoictles efeumesde pail- 
lardife. Diodore de Sicile raconte qu'aux 
monts Eriens de Sicile aulcant aggreables à 
it veùe que riches en beaux fruits pour 
eftre tous couuerts de belles vignes Se arbres 
iomeftiques, fuir nay,ôc efleué vn beau Se 
itmiable iouuanceau nommé Daphnis, le- 
quel !par les aggreables traicls de Ton vifage, 
auquel reluifoit vne beauté nompareille, 
auoit tellement charmé les fens, Se endor- 
my la raifon d'vnc Nymphe nommée Diane, 
qu'en viuant elle fembloit mourir pour le 
feruent amour qu'elle portoit à fon bien 
aymé Daphnis. Ores (comme le defdain, 
Se l'orgueil accompaignent ordinairement 
la beauté) Daphnis fe voianr careiTé Se re- 
cherche de l'amoureufe Diane, ne laifia 
pourtant de l'efcÔduire auec vn trop grand 
mefpris de Tes menecs, dequoy la Nymphe 
indignée oultre mefure,luy prédit anec me- 
naces, que fi après l'auoir defdaigncc il fou- 
blioit tant que d'en careffer vne aultre, 
que dés aufîi toft qu'il l'auroit embraiîèe 
il feroit priué de la veue. Daphnis perfifta 
quelque temps fans fe vouloir ranger à l'a- 
mour, pour euiter l'accident duquel la Nim- 
phe l'auoit menacé: mais en fin ayant vne- 
Ifois entre autres beu cxtraordinairemcnt 
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maiftrisé du vin, il fut quant 6c quant nui- 
ftrisc de l'amour qu'il couuoit dans la poi- 
trine :& après auoir défloré la fille d'vn cer- 
tain Roy , fe trouua incontinent aueugle. 
L'on raconte le mefme de Macareus, lequel 
après auoir longtemps cÔbattu rinceftueufe 
affc&iô qu'il portoit àfafœur Canacc,ennft| 
cfchaurîc de vin,s'efchaurîa aufli à l'amour,! 
tellement, qu'il la déflora & engrofla. Cya-rj 
nippe Siracufain facrifiant à tous les aultrerl 
Dieux fors qu'a Bacchus fuft en defpit de ce 
enyuré par le mefme Dieu , d'où il vient à 
dcfpuceler fa fille Diane. Aruns aufly ayant 
toufiours detefté le vin, finalement par l'in- 
dignation de Bacchus s'eftant enyuré viola la 
fille Medulline. Plutarque nous enfeigneque 
ce cruel dictateur des Romains cftant encor 
forticunenebougeoit ordinairement d'a- 
uec les farceurs, bouffons, & bafteleurs^ 
y urongner, & gourmâder en toute diflolutio, 
de laquelle procéda le vice de luxure auquel 
il étroit fort fubieft. A ce mefme propos 
iHiftorien Ecclefiaftique rapporte, que le 
Tyran Maximin (commendant à l'Empire 
d'Orient en mefme temps que Maxencedo- 
minoit en l'Occtdet) cftoit fort exceflif en ba- 
quets à boire & manger, & s'enyuroit fou- 
cent, d'où nacquift vn débordement il def- 
réglé à toutes delices,lubricités & paillardifes 
qu'il n'y auoit non pas cité, mais bourg ne 
ville où il ne forceaft quelques nobles ma- 
trones, ou violait quelques vierges. Mais îe 

vous 



& tutongnerie. irj 
rou» prie qu'efke qui perdit les Ambaflà* 
deurs Ferfiens délégués à Amynths Roy d* 
Macédoine, finon l'exeez du vin qui lés 
chatouillant & efchauflànt à l'incontinence* 
leur engendra vn defir effréné de coucher 
auec les PrincelTes Macedonienes ? Qnjeltce 
qui induifît les Centaures à vouloir rauir 
les femmes aux nopees de Pyrithons, finon 
l'yurelfe? Ces hiftoires nous donnent aiTés 
à cognoiftre comme le Vin excetfif rend 
toujours l'homme conuoiteux des plaifirs 
Vénériens. Que fi quelqu'vn les reicttoit 
comme particulier & refufoit d'en tirer vne 
confequence générale nous luy metteronsen 
ieu des peuples entiers. Les» anciens habi- 
tans de l'vne & l'autre des Ifles Baléares font 
remarquez dans les Hiftoire* pour auoirefté 
fort friands au vin ôc fort addonnez aux 
femmes: car ayants aultrefois porté les ar- 
mes pour le feruice des Carthaginois, ilz ne 
voulurent rien du tout remporter de leur 
foulde , mais en firent vne emploitte de viri 
& de femmes, aufquclles ilz s'abandonnoient 
outre mefure après auoir beu de mefme. 
C'eft donc vn des effecls du vin que la pail- 
lardife, auffy voions nous ordinairement que 
les femmes dcfbauchees, & du tout vouées 
à Venus, fontfort auides des prefents de Bac- 
chus.AinfyGnathaena,Hoea,Nanuium Lais> 
& autres putains fameufes, font notées d'y- 
urongnerie dans les anciens Autheurs, corne 
fi Venus nefe pouuoit pratiquer fans Bacch% 
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ny Baechus marcher en campagne fans me- 
ner par la main fa compagne Venus. C'eft 
ce qu'aultrefois le Poète Ouidc a chanté en 
ces carmes amoureux. *1 

Cum Ventru pftero, non malt Saccbe facis. 

O Dieu Bac chu que tuftitts bien 

Auec le petit Cyprten. 

Mais qu'eft il befoin de plus ample preuue, 
ny de rechercher plus loin d'aultres tef- 
moines, puis que ce grand Oracle fain& J 
Paul nous veut mettre hors de doubteî ne fe* »? 
vous enyurez pas de vin ( dit il aux Ephe- jan»'- 
fiens) d'aultant qu'il prouoque la luxure. 

Le Sage ia de longues années auparauat S. lu ici 
Paul auoit condamné l'yurongnerie comme naïai 
mere nourrice de paillardifc. Voila la pre- lu iflcti 
miereopinion fondée fur le tefmoignage des tofe-: 
anciens Poètes, les raifonsdes PhiIofophes f ïmm 
l'authorité des faincts Théologiens, 6c le lu 
vérité de la voix diuine. Reftc demettreen I 
campagne la partie aduerfc foubsla côduitc I 
de ce grand Àriftotc, qui ne tient point feu- | 
lement que les hommes yures loient im* i 
puiflants à l'exercice Vénérien, mai* bien J 
d'auantage que ceux qui font à îeun font I 
plus prompts ace meftierôc s'acquittent plu- I 
ftoft de leur deuoir. Ce party ne veut eftre j 
flatte , il ne mendie aucune faucur, il ne a 
veut que vous croiez à î'aucloritc feule de a 
fon conducteur, mais bien aux raifons qu'il 4 
rapporre, oyons les. Le vray minière de 
toutes nez actions, c'eft le chauld: la froideur 



/// 



& Yurongnerie. 
n'a point de lieu és fruits de nature: de 
toutes les fun&ions naturelles , celle qui 
femble auoir plus de neceflîté de chaleur, 
c'elr celle dont il cft queftipn: or eft il que 
le vin Juy eflouffe, luy deliorne,luy rauit: 
qu'en peut il donc reuflîr finon vn rafroi- 
diflement à la conuoitife, <3c vne lafeheté 
aux combats amoureux? Le vin eftourTe la 
chaleur par fa quantité: la deftorne des 
parties deftinces à la génération en l'efpan- 
dant egallement par tout le corps, 6c prin- 
cipalement aux parties fuperieurcs cfquel- 
les il a vne inclination naturelle. La rauit 
en la dilïîpanc par fa chaleur propre qui eft 
plus grande ôc intenfc: d'où fenfuyt la dé- 
bilité ou diminutiô, 6c quelquefois l'entière 
abolition de la puiAance generatiue.D'auan- 
tage la chaleur naturelle, ne lailTe feulemct 
les parties batfès deftituces de fon fecours 
pour monter à la telle, mais beaucoup plus 
pour fe retirer dans l'elromach où elle eft 
appellec pour cuire & digérer le vin Ôc la 
viande. Ainfi la femence demeure fàns con- 
cocliondc perfection, elle ne peuteftre en- 
flée ny animée des efprits viuifîants qui ont 
fonné la retraite vers la cuifl ne, les vapeurs 
criies des viandes indigeftes les rendent tout 
engourdis, & appefantis, quelle apparence 
d'amour, ou â peine refte il quelque fenti- 
mentdes obiecls plus fenfibles : nous auons 
pour tefmoing de cette vérité Alexandre le 
grand, lequel pour eftrc trop grand beuueur 

H z 
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n'eftoitfi chauld, ny afpre après les femmes. 
On lit de luy qu'eftant vne fois couché auec 
Calixene (garfe autant finguliere en beauté 
du corps , qu'infâme en fa vie defbordçe) 
il fe trouua tellement pefant ôc engourdy, 
quelle impatiente dVne telle lafcheté , fut 
contrainte de le follicitcr plufieurs fois, ôc 
le prouoquer au congtes. Vous auez autre- 
fois ouy dite qu'Holofernes ayant en fa 
puuîance l'aultant belle que cfcafte vefue de 
Bethulie, entra incontinât à vne rage amou- 
reufe, ôc bruflant d'vn defir ardent des em- 
braflcmetsdelacaptiueôc vi&orieufc ludith, 
fe confumoit en langueur tant luy tardoit 
d'alîouuir fa defbordee volonté. 

Le voules vo* voir refroidy en fes chauldes 
pourfuittes, endotmy en fes fol 1 ici tarions, 
exempt de fà concupifcence, ôc, gelé entre 
fes flammes amoureufes ? voiez le après qu'il 
s'eft enyuré, i'adioufte que les nations plus 
abandonnées à l'yurongnerie font moins 
portées à la paillardife. Voyons les Allemâs, 
Pollonois, Danois , 6c aultres peuples fubia- 
cëts auNort, côferons leur intemperâce auec 
la fobrieté des Italiens, Efpagnolz, AfrU 
quains, ôc aultres peuples Meridionaulx, ôc 
de là mirons vn peu la continence de ceux 
la» & la conférons auec la defbordee con- 
cupifee de ceux icy ,5c ie m'affeure que nous 
aurons fubie& de croire que la fobrieté rend 
l'homme plus procliue à l'amour. Et au con- 
traire que la fréquente yurefTc l'en deilorne 




Early European Books, Copyright © 201 2 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
4470/ A/ 1 



& Turongnerie. U y 
du tout. Ic ne puis taire en ceft endroit le 
tefmoignage de quelque efcriuain François 
fort notable entre les modernes, lequel tict 
que Tes compatriots femblent de iour à aul - 
treracourcir lufagede bien boire, non point 
pourcequ'ilz vucillent dire à Dieu à leurs 
vices, &fe rendre plus curieux feclateurs 
de la fobrieté que leurs deuanciers, mais 
d'aultant qu'ilz font plus fubietts à la pail- 
lardife qu'eux, 6c que pour vaquer à icelle 
plus valeureufemcnt, il faut necelTairement 
^u'il s quittent la pratique deBacchus, d'aul tât 
que ces deux occupations s'entrempefehent 
Ivne l'autre en leur vigueur, 6c d'auantage 
la fobnete rend l'homme plus ioly, plus 
accort, 6c plus Dameret , 6c confequemment 
plus aggreable aux Dames, 6c plus propre 
a l'exercice amoureux. Voila corne en parle 
le Sieur de Montagne, aux propos duquel 
attachans la fin de ce difeours, nous con- 
cluons auec le Plutarque latin que lesgrads 
bruits rendent l'homme moins idoine, & 
plus inhabile au combat amoureux. Vous 
auez entendu ces deux opinions armées 
de leurs raifons différentes, 6c de tout ce 
qui femble pouuoir feruir à la deffence de 
leur caufç, appointée en party contraire, 
eflayons de vuider leur différent, 6c les ac 
corder parlement enfemble: car encoret 
qu elles femblent bien contrepointees, fi cft 
ce (a mon aduis) qu'il ny aura plus grand» 
difficulté de les r'allier, pourueu quclVne 

H * 
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éc l'autre vueille tant foit peu rabbatre du 
bon droit qu'elle prétend luy eftre acquis: 
voicy les articles de paix. La nourriture 
ordinaire du vin, voire mefmes pris gaye- 
m6t allume le feu de paillardife, ôc y rend 
Phomme plus porte" , & bruflant dV 
mour. Le vin ordinairement pris excelTiue- 
ment> ÔC iufques à creUer, (comme l'on dit) 
empefche Se amortit le deduicl de Venus. Lo 
vin pris modérément, voire mefme à bon 
efcient , eft le vray efperon de luxure ; l'y- 
urefle eft coufiours fon frein. L'homme yure 
fe peut quelquefois rendre opiniaftrement 
courageux en ce déduit, comme il y eft 
fort ftimulé, mais après tant de coups de \W 
tonnerres, tombera bien peu de pluye.Bref 
l'homme yure eft du tout invtile au côgres I; " 
pendant qu'd .eft tel : mais quelque temps 
après qu'il eft des enyuré,il y peut cftre fort 
valeureux, tant pour abonder en matière 
chaulde, ôc pruriante, en efprits fîatueux ôc 
en température idoine des parties deftinee* 
à cefte adhù, que pour eftre exept de tous les 
empefehements que l'yurelTe précédente luy 
auoit procuré. La decifion d'Ouide eft con- 
forme à la noftre, il luy faut croire comme 
bien expérimenté. Efcoutons le parler* 
Vtna parant animes Vtntri* ntjî f forint* 
fumas 

$t flufeanty multo corda fefnlta mer*, 
jf/ittitur vento , vento refltngmtnr *g*ù* 
1 : €hk altt fiammas, grandior aura nfCtt : 
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Le vin nourrit l'amour, s'il n'eft fris à etcces, 
Et ne nous ajfoupit demy morts fou b s fonfatx. 
Le feu s'eflamt auvent,^ auvent fer allume 
L'amour fe paiji au vm,& au vin fe eofume. 




SJELA FERJTÉ EST TOVSIOVRS 
4U vin, & comment cela fe dotbt 
entendre. 

CHAPITRE XXL 

Ofeph fuiuant l'Hiftoire facree 
récite que Darius Roy des Per- 
fes & des Medes eftant vnefois 
couché en fon lict fans pouuoir 
dormir,s'aduifa,poureuiter l'en- 
nuy des veilles, de paflTer le temps en deui- 
fant auec trois ieunes homes gardes de fon 
corps, lefquelz veilloiet lors à Jeurdebuoir 
& qu'entre aultres parolles, il leur propof* 
trois diuerfes queftions, demandant l'aduis 
dVn chacun fur la refolution d'icelles, pro- 
mettant au furplus grands honneurs, ôc re- 
compenfes à celuy des trois, qui plus pru- 
demment, ôc doctement fatisferoit à fes 
demandes. LVne d'icellcs eftoit, quelle chofe 
pouuoit cure iuftement réputée la plus 
forte. * 

Adonc le premier d'iceulx dit que le vin 
cftoit bien fort , le fécond que le Roy eftoit 
plus fort, de le troificme(nômc Zorobabcl) 

H 4 
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tient que les femes eftoient plus fortes, mais 
que la vérité pane tout. Ces trois fentenecs 
eftantes par le commandement du Roy re- 
mifes au iugement de Tes magiftrats & con- 
fçillers,Jes déléguez prononcent dVn com- 
mun' accord que le troifieme auoit mieux 
opiné que les deux aultres,difant que la vé- 
rité eftoit la plus grande & la plus forte* 
Iugement certes trefueritable , voire la vé- 
rité mefmes portant tefmpignage pour la .vé- 
rité itoutesfois quand ie confidere particu- 
lièrement ces trois fentences,il me femble 
que la première qui attribpoitla prééminen- 
ce au vin ne debuoit eftredu tout defraudee 
de fa louange, &c peut à bon droit contefter 
de l'honneur de la vi&oire, veu que la vé- 
rité ( comme dit le proucrbejgitau vin, voi- 
re que le vin, Ôc la vérité ne femblcntcArç 
qu vue mefme chofe , ou pour le moins 
(comme dit Pline) que la vérité foit tou- 
jours la fille du vin. Ce que recognoiflants 
les anciens, & rencontrants la vérité tou- 
jours logée auec lè vin dans vne mefme 
poitrine, attribuèrent à leur DieuBacchus 
vn trépied auflï bien qu'au Dieu Apollon, Ôc 
luy mirent en fon temple en ligne de vérité; 
lés vns difent que c'eftoit vne table à trois 
pieds : les aultres que ç'eftoit vne cuuette, 
ou baiTîn d'airain qui fe pofoit fur cefte table* 
Ores les vaifleaux d'airain dis lefquelz Apol- 
lon faifoit retentir fa voix,ôc refonner fes 
9 racles eftoient de deux fortes, (es vns dits 



t ■ 
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balneateurs qui fe poloient fur le feu :6c les 
aultres eftoient certaines couppes ouhanaps 
dans lefquelz ilz verfoicnt, 6c meflangeoint 
le vin, 6c lefcjuelz les anciês reputoiét pour 
les plus propres, 6c les plus conuenables à 
la venté, ces couppes du commencement 
furent dédiées 6c côiacrees au Dieu Delphi- 
que pour fes diuinations, 6c prardicl ons,6c 
depuis fituees au temple de Bacchus à caufê 
de la vérité qu'ilz recognoifloient aufly bien 
au vin comme es oracles de Delphes : voire 
mefmes les Ligyricns (peuple de Thrace) 
ont eu aultrefois vn temple dédié à Bac- 
chus dans l'intime reces duquel fe ren- 
doient des oracles, mais feulement par ceux, 
qui aujparauant auoient bien beu,6c Euripide 
tefmoigne qn'anciennemët on tenoitBacch* 
pour dieu des predictiôs 6cdeuinemëts.Cequi 
a aultrefois meu Ariftotede croire qu'Apol- 
lon Dieu de vaticination, 6c Bacchus Dieu 
du vin , n'efloient qu'vne feule 6c mefme deitc 
©u puiflance, Telle a efté l'opinion des an- 
ciens touchât le vin, tel a eftè leur iugement 
touchant fon effecl: telle a efté l'origine du 
prouerbe qui dit que la vérité efl toufiours 
au vin. Et non fans caufè puis que le vin qui 
eft le poifon de toute diffimulation, 6c la 
monde tout mcnfonge,met en euidence les 
plus fecrettes 6c cachées conceptions de 
noftre cœur, à caufe dequoy Albricus es ima- 
des Dieux dépeint Bacchus ayant la poitri- 
ne defcouucrte. Ouelques Médecins difeou- 
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rants de l'afTeurance , 6c vérité des (îgnet 
jwrlefquelz ilz fontguidezà la cognoiifance 
de la diuerfe difpofition de l'homme, tien*# 
nent que le poulx ou mouucment de l'ar- 
tère eit dtt plus certains pour eftre du tout 
confornJpau mouuement intérieur du cœur 
duquel il eft deriué, partie laquelle pour Ton 
excelléce 6c nobleflfe ne peut auleunement 
mentir. Le vin qui eft de température fort 
conforme à celle du cœur» fort familier aux 
efprits vitaux qui( comme nous auons mon- 
(tre ) femble eftre proprement le cœur du 
cœur, eft fi parfaicl 6c excellct qu'il ne peut 
loger, ny foufrrir quant 6c foy aulcun men- 
• fonge. On dit que les Notaires SuyiTes ont 
encor celte couftume de prefenter a boire 
aux contractants par deuant eux, ôc à tous 
les adiitans conuoquez pour tefmoigner du 
contract,afin de les faire procéder candide- 
ment 6c (comme l'on dit) à la franche Mar- 
guerite, le vin purifiant leurs cœurs de tou- 
te circonuention , diflîmulation , 6c menfon- 
gcs. Les anciens efcriuent qu'en Ethiopie Ce 
retrouue vn certain lac tout carré, le circuit 
duquel peut eftre de cent foixâte 6c dix pieds, 
Se l'eau de couleur séblable au vermicllô,6c 
d'odeur fort fbuefue, 6c afTez approchante 
à celle de quelq ue bon vin viel: au refte qu'elle 
a vne propriété du tout admirable, car ceux 
qui en boiué t font incontinët fûrpris de folie 
ôc forcez de manifester 6c confefl*er publi- 
quemêt leurs faultes,6c péchez plus occulta. 



I 
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Maïs foit que ce foit de ce lac , on ne me 
fçauroitperfuader que le vin luy foit inféri- 
eur touchant la fufeitation <Sc production de 
la venté, laquelle il engendre toujours en 
noz cœurs: au contraire fâ vertu elt fi grande 
6c Ci admirable qu'elle femble furpaffer 
toute la force ôc violence que l'efprit hu- 
main ait iamais peu inuenter. Les iuges 
pour extorquer la vérité des criminels fur 
les fai<fts dont îlz font prcuenus,les appli- 
quent à la torture, ôc les gehennent en di- 
uerfes ôc cruelles manières : mais le pl p fouuct 
l'cfchelle,la corde, les grefillons, ôc aultres 
tourments plus cruels ne feruent de rien 
contre l'opiniafireré confiante ôc la confian- 
ce opiniaflre du malfaiteur. Le feruiteur de 
Marc Anthoine efiant iadis condamné ôc 
appliqué à la quefiion pour luy faire con- 
férer ce qu'il fçauoit touchant vn incefie 
duquel fon maifire eftoit accusé , fupporta 
patiément toutes les douleurs, & cruaultez 
recelant obftinement la vérité pour cou- 
imr la vergoigne de fon maifire, 5c luy fau- 
uer la vie. En ce cas icy que feroit vn iu- 
ge curieux inquifiteur >(nouuelle inuention 
( meflîeurs ) quefiion extraordinaire , mais 
plus humaine, 6c non moins afleuree que les 
ordinaires , prefentez à boire d'aultant au 
criminel, ôc du meilleur, portez-le au dif- 
cowrs, faicles luy diuers interrogats , fon ef- 
prit cmbaralfc fera tranfporté d'vn effort 
indomtable du vin dîs les pièges de vérité: 
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124 Dijiûurs de Ifurejfe 
le vin ne peut mentir. Il a cela de particu- 
lier, qu'edât pris largement il induit l'hom- | 
me à parler , il lu y voile l'efprit pour ne 
point defcouurir les embufehes coauertes, 
(bubs les deuis familiers , il le rend afleuré 
pour ne s'en point me£er,il luy fait pro- 
noncer la vérité encor qu'il ne s'en aduife: 
en fin il luy faict mettre en euidence tout 
ce qui efroit recelé au plus profond cachot 
de ion cœur: Flaue Iofeph fe feruit fort dex- 
trement de cède pratique pour tirer les vers 
du nez (comme l'on dit)& crocheter le fe- 
cretd'vnfoldatque fes ennemys luy auoienc 
enuoyé : car après l'auoir faic"t bien boire, 
à quoy il l'incitoit d'auantage par le falaire 
d'vne Drachme (ce font quattre carolus) 
qu'il luyauoit promis pour chafeun verre de 
vin qu'il boiroit (ainfi vn vice entraine l'autre, 
comme vn chainô fon compagnon )Pauarice 
conduifit le pauure foldat à l'intempérance, 
l'intéperance à la perfidie, la perfidie à l'ou- 
uérture véritable des deffèings cachez &c 
couucrts de fon party. On (pour mieux dire) 
le pauure foldat forcé du vin fe laiffa plu- 
ftoft emporter a vne confedîon volontaire 
de la vérité , qu'il ne recognoift l'importan- 
ce de fa confelîîon. Voila donc la vertu du 
vin , voila comme il eft plus fort que les 
tourments , & comme il faic*t cfclorre la 
vérité de noz coeurs. Toutesfois il en y a plu- 
(leurs lefquelz s'appercenants que les iuge~ 
ments des hommes yures font fort cornus. 



& Turongnerie, jz j 
que leurs raifons font ordinairement depra- 
uces ne peuucnt bonnement côprendre n'y 
admettre la vérité de ce difcours. Anachar- 
fis(difent ilz)efpoufa autrefois vne femme 
fort laide: Or comme cela luy fut reproché 
par quelqu'vnqui fouppoit en facompagnee 
il le confe/Ta franchement, mais s'aduifant, 
tout à coup dit à fon feruiteur, hola garçon 
donne moy bien à boire 6c du meilleur, a- 
fmque ie farté deuenir belle ma femme. Par 
cela nous enfeignoit il que le vin deceoit 
le iugeraent, 6c qu'il faift fouuent errer la 
veùe,& prendre vn Adon pour vn Therfyte, 
e'eftà dire eftimer qu'vn fubiecl foit doué 
de quelque beauté exquife lequel parad- 
uanturc fera plus difforme quVnc furie in- 
fernale. Ala veriténous côfeiïbnsquela trop 
grande quantité de vin furmontant les fens 
& la raifon de l'homme yure produit des 
difcours plusChymeriques que raisônables, 
des iugemets plus ambigus que bien exacts, 
& qu'il n'y fault auoir aulcw efgard,non plus 
qu'aux folles imaginations ôc ridicules pa- 
rolles des infenfez , tant s'en fault qu'on y 
doiue aflTeoir vn certain iugement, Ôc les re- 
puter pour véritables. Mais aufTy foufte- 
nons nous que le vin defcouure toufiours 
quelque vérité, & particularité de ecluy qui 
en a trop pris , ôc la met en euidence aux 
aultres. Et fi bien il empefchc l'homme de 
difeourit librement, s'il faid errer fes fens 
couchant la perception de leurs propres 




I 
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obiecls,en fin s'il ne luy permet de reco* 
gnoiftre la vérité , il ne s'enfuyt pourtant 
qu'il ne dcfcouure aux aultres l'intérieur de 
celuy qu'il polTedcquj autrement de mcu- 
reroit incognu. Aufli le pro.uerbe qui dit, 
la vérité eft toufiourt au vin , ne veut dire 
que toutes les parollcs prononcées par vn 
homme yure foient véritables: & moins en- 
cor fc doibt il entendre indifféremment de 
tous ceux quisôt yures,foit qu'ilz le foient 
auec quelque refte de cognoufanecoubien 
qu'ilz foient du tout maiftrifez êc afToupys 
par la force du vin. En voicy la vraye intek 
ligence. Premièrement que l'homme qui a 
beu du vin en quelle quantité que ce foit 
ne le peut celer: en fécond lieu que le vin 
defcouure toujours les mœurs ôc le natu- 
rel de celuy qui en a pris: &C en fin que l'hom- 
me qui eft entre deux vins, ou qui panche 
à l'yurene, ne peut qu'à peine celer aulcua 
fecret :oultre ce que fes parolles fe retrou- 
uent le plus fouuent véritables comme nous 
auons des-ja touchez cy deuant. Quand au 
premier ekoutez le tefmoignage du Poète 
Comique. 

CeUre Pheidia * 
Txceptis dmbm y cmnia poffît tjuifptam. 
Ntmtrum vtnum fi quis adbtbtt, & amirt 

correptus eft. 
Oculi cftadcm ambo HU prorfm indic*nt, 
Atcfue ettAm o ratio: vt qui negant 
Jllùf fotijfimnm fignis innotefçant plurimk. 



■ 



& Turongneric. 127 
Fors le vin & l'amour, tl n'eft rien qtton ne 
celle: 

L'ox ne les peut cacher, il^Je montrent tous 
deux, 

Quoy que l'on diffimule , au parler , & aux 
yeulx. 

De vray le vin ôc l'amour s'accordent fort 
bien ôc en cecy, ôc en beaucoup d'aultres 
chofes : lVn ôc l'autre eft plaifant ôc aggrea- 
ble quand il eft modéré: l'vn ôc l'autre cil 
fort fâcheux & difficile quand il faifit, fiir- 
monte, ôc captiue fon homme: quiconque 
los veut cacher, les geftes l'aceufent, les 
yeulxletefmoignent,& le vifage le iuge. 
L'hôme eft il du tout yure, ôc parte en galle 
(comme l'on dit) qui ne s'en apperçoit.'Eft 
il entre deux vins ? il fe defcouurira par fon 
babil ôc par fes actions plus gayes, ôc deli- 
berees que de couftume. 

Le vin peut tant que U fage tl deflraue 
Il f ait! chanter l'homme, tant foit tl graue t 
Rtre & gaudtr & chanter & baller. 
Que fi le vin cft pris modérément, il eft 
plus difficile de iugerfi l'on en a beu, neant- 
moins encore defcouure il foy mefme fi 
l'on y prend garde de près. Les anciens pour 
recognoiftre fi les femmes en gouftoient 
contre la deffence qui leurs en eftoit faitfe, 
introduisent le baifer, par lequel le marit, 
les proches, aufpels il eftoit permis de baifer 
leurs parentes , iugeroient par l'odeur qui 
fortoit de leurs bouches fi elles en auoiet bcn. 
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Quant aux mœurs ou humeurs de l'homme, 
il n'y a rien qui les defcouure plus apure- 
ment, ou véritablement que le vin. Le fe*f 
cfprouue le dur fer (dit l'ecclefiaftique) pa- 
reillement le Vin beu en yurongnerie fera 
apparoiftre le cœur des orgueilleux. C'eft 
pourquoy Platon difoit que les conditions 
du commun des hommes fe defcouuroien* 
mieux en beuuant, qu'aultrement. Aufly les 
Roys du temps iadis n'admettoient iamais 
perfonne au nombre de leurs mignons qu'il*- 
ne l'euflènt premièrement contraint par la 
force du vin à defcouurir fon naturel, ôc le 
faire paroiftre digne de Fane&ion Royale* 
Si vn homme eft babillard, s'il a vne ame 
ambitieufe, s'il eft bourfy de prefomption, 
s'il eft pefant ôc engourdy en fes a&iôs, bref 
s'il a quelque autre imperfection cachée, le 
vin fa mettra tout aufly toft en euidence. 

Le fage Pitachus entre aultres enfeigne- 
ments qu'il communiquoit au Corinthien 
Periander luy defrendoit de s'enyurer, de 
peur qu'il ne fuft recognu d'vn chacun tel 
qu'il eftoit. Il eftoit porté par l'ancienne 
couftume des habitans du Languedoc que 
deuant qu vn pere de famille fift choix d'vn 
niaritàlafllle, il le deuoit cognoiftre à la 
table, ôc au vin, ne plus ne moins que les 
Septentrionaulx efprouuent Pefprit de leurs 
gendres futurs au ieu des efchecs.Et de vray 
comme l'eau claire reprefente la formé ex- 
térieure du corps , ainfi le vin demonftre 

clairement 
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(j* Turongnerie 
clairement les mœurs & habitudes intérieur 
res de l'ame : quelques Philofophes s'efton- 
nenc que le vin caufe tant de diuers, ôc du 
touc différents erTects, aflbupiflant tantofl 
l'homme, ôc le rendant du touc lent Ôc tar- 
dif, morne ôc melancholique , tantoftl'ef- 
ueillant à mille difeours, ôc deportements 
gays ôc facétieux en route allegreffe: ores 
le picquant des cfguillons de vanité Ôc folie. 
Mais (faulue corrccliô) il me femble qu'il* 
fe trauaillcnt en vain de rechercher au via 
mefme les caufes efficientes de ces adVions 
contraires, ce n'eft le vin qui les produit, 
mais bien qui les excite félon la diucrnte 
des mœurs, & du naturel d'vn chafeun. Ne 
plus ne moins que le feu par vne feule Ôc 
mefme chaleur endurcit le fel,& fond la 
glace conformément à la difpofition des 
corps cotre lefquelz il agit: ainfî le vin s'ac- 
commodant a chafeun de nous defcouure 
noz inclinations plus cachées <5c fcloa 
qu'elles font diuerfes nous fai<5t efclorre 
diuers effets : Alcibiades eftant auec les 
aufteres , ôc feueres Lacaedemoniens eftoit 
auftere, laborieux, en continuel exercice ôc 
viuant de peu : auec les délicats Ioùicns 
eftoit ioyeux, fuperflu , ôc délicieux: auec 
M yurôgnes Thraces,il bcuuoit toufiours: 
tant bien fçauoit il s'accorder aux mœurs 
des perfonnes auec lefquellcs il conuerfoU: 
jjkWin en faict de mefme, pris par va melaa- 
fholiquc il produira des efieds meiancho- 

I 
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Iiquas : par vit. homme louial, s'aflocîera 
auec fort humeuriparvn choicrc,ie mon- 
trera tel qu'il eft , ôc ainfi des aultres paf- 
fions. Car depuis que Je vin eft auallc,il cC- 
chauffe, agite, 3c efmeut tout le corps, & 
principalement les humeurs 6c les cfprits.. 
De ces mouuemcnts l'homme eft toujours 
ou fouuent porté es actions efquelles il à 
de l'inclination naturelle, d'aultant plus vi- 
uement.Ôc auec plus grand effort, que plus 
grande cil la chaleur ou aultre caufe qui 
efmeut le trouble. Les difeours n'ont pas 
moins d'efficace que les actiôs pour mettre en 
euidenec ce qui eft intérieurement refferré 
au profond de noz ames. Iadis vn certain 
Rïchart cnuoya fon filz défia grandelet a* 
Philofophe Socrates afin qu'il le vift , 6c 
çanfideraft diligemment ce qu'on en deb- 
uoit efpcrer : Socrates pour fatisfaire au dé- 
fit du pere dit à ceft enfant , parler mon filz» 
afin que ie vousvoyç,& que ie vous co- 
gnoifle,fignifiant par là que la parolle eft 
vn certain, 6c alîeurc miroir de l'efprit,ôc 
que les mœurs de l'homme ne reluisët tant 
an vifage qu'au difeours. Ores puis que^fcft 
boire (comme dit Plutarque) induit les per- 
fonnes à beaucoup parler à raifon dequoy 
de tous les oyfeaux la feule Pie a cfte dé- 
diée à Bacchus à caufe du caquet 6c babil 
des yurongnes, 6c puis que le long parler 
faicldefcouurir beaucoup dechofes qui aul- 
trement fcroicnt couuertçs, nous pouuon* 



é* Tkronwerie. tji 
conclure par vnc iufte confequence que le 
vin n'en fai<5t pas moins que la parollc me£ 
me: mais bien d'auantage la paroile ne luy 
cftqu'vn des moyens defquelz il fefert en 
ccft ertccl: c'eft pourquoy le fage Salomon 
en fes prouerbcs condamne le vin,d'aultanc 
qu'il ny a rien de fecrcc ou règne l'yuron- 
gneric. Aulîy dit on en commun prouerbc 
que ce qui eft en la penfee du fobre,clt en 
la bouche de l'homme yure. Car ne plus ne 
moins que le mouft bouillant dans le ton. 
ncau pouffe en hault, & le plus fouuent 
ictte dehors tout ce quii y a dedans le fûd: 
ainfi le vin bouillonnant en nos corps, tire 
6c pouiTc violemment les plus intimes fe- 
crets du profond de noz coeurs. Le bon/ECo* 
pe auoit tort de chercher d'aultres feneftres 
pour veoir ce que fon voifin auoit fur le 
cœur.-mais c'eft alfcz parlé de l'yure/Te,pa£ 
fons à l'y urongnerie, félon la promette que 
nous en auons faict,commenccants le dif- 
cburs par £on antiquité. 



Difcours de lïurejfc 
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/,£ VICE D'TFRONGNERIE 
efi fort ancien. 

Ncorcs que Solon (bit loué ga- 
nerallement pour toutes les bel- 
les loix> & conflit utions qu'il 
drefla iadis en l'eftat Athénien, 
i fi cil ce qu'il cft célèbre parti- 
culièrement pour viië de fes ordonnances 
par laquelle il deflfendit de mefdire d'vn 
trefpane, car (comme dit Plutarque) c'eft 
bien ôc deuotement fait de penfer qu'on ne 
doibt toucher aux trcipaflTes non plus qu'aux 
chofes Hcffeeft» êc^&t doibt %#*llîèVr£arder 
dofFencer ceux qui ne font ëE ce monde. 
Aufly eft cè l$*ffàfë* marque dVnc ame 
vile, 6c peu genereufe d'attaquer**5fj^qui 
n'ayants rien TaîlTé en ce monde que la mé- 
moire de leur* noms, ne peuuent eftre p re- 
lents pour deffendre leur renommée contre 
ceux qui la defchiren^T'iitt plus nc*rnoins 
que quelques Grecs font notés de poltron- 
nerie, pourauoir trraiîéôc indignemët traiclc 
le corps mort du vaillant Hector, le feul 
regard duquel viuant ilz n'euffent peu fup- 
porter. Mais comme il n'eft licite de mefdire 
de nos deuanciers,auA r y n'eit il bienfcantde 
cacher aulcunes de leurs imperfections qui 
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ér Turongnerte 13i 
peuuent nous feruir d'exemple pour nous 
faire abhorrer en nous mefmcs ce que nous 
meseftimons en euix. Souks celte confidera- 
tion nous reprefenterons l'yurongnerie des 
fieeles paiîés: ficelés à la vérité admirables 
en toutes fortes de vertus, feulement de- 
teftables en ce vice qui a pris fa naiifance 
auec le vin, & qui a pluftoir faift reco- 
gnoiftre l'abus pernicieux de ce Nectar ce- 
kfte, que fon vfage falutaire. Entre lesMy- 
thologes Stefimbrote eftime que Bacchus 
Dieu du vin fuft nommé Dyonifepource que 
naiflant auec des cornes il picqua la cuiffe 
dclupiterfon pere, ce qui nous lignifie que 
le vin n'a iamais efté fi toi! produi& en au- 
cune région qu'il n'ait incontinent offencé 
& blciîé par la pointe de l'yurefle ceux qui 
s'efgayoient en fon vfage. le ne veux en cô- 
firmatiô de ce propos mettre en ieu le bon 
Patriarche Noël qui fuft le premier qui plata 
la vigne, le premier qui beut du vin, & le 
premier qui s'enyura. Ce feroit faire tort à 
ce faincl perfonnage, de le ranger au nom- 
bre des yurongnes , 6c le produire pour exë- 
ple d'vne offence de laquelle il ne pouuoit 
eftre coulpable auant qu'auoir cogneu la 
force du vin: oultre quVne adtion feule ne 
le peut charger d'yurongnerie. le me con- 
tenteray de fueillcter les hiftoires profanes, 
Se monftrer comme en partant que les pre- 
miers inuenteurs, & beuueurs de vin en di- 
.wwfcs contrées de l'vniucrs ont efté quant 
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êc quant grands & excellents yurongnes: 
fiàcchus qui a efte réputé des anciens Payens 
Dieu du vin foit pour auoir premier trank 
porté la vigne des quartiers de la mer rouge 
iufques en la Grèce, comme eferit le méde- 
cin Philonides : ou pour auoir enfeigné aux 
Grecs la façon de faire le vin, corne eftime 
Marcian Capelle^Ce Dieu (dif-je) autanc 
efloigné de la diumité que voifin de brutalité, 
eftoittant fubieaà fcoire qu'il eftoix ordi- 
nairement yure,dc trainé en cefte difpofition 

furS^^«^^^j^yWF cn ^ * * a vcuc ^ u 
monde, à caufe dequoy ié« anciens le fîgu- 

roient^%^rciènto8|^|Pjpfe : f°uuent 
noyé '^É^&^'v' 

jpuelques Autheurs difcourantt3^^H|• 
peaux de fle^'defquefifl||^^i^Én^^ 
ronnoient en leurs banquets , en attribuent 
» tfemiere^in^ Bacchus , 

ment, ifflïgl" & ^ttftapM''^^^ * cairfe 
cfù yin qu'il bcui^'âfeïfiuem^^^Ç fut 
tbnrramtt {e ferrer fl^PM' ^W^^ m * 
pies pour tppaifer la véhémence d'icellc» 
£c qu'à ceft effett fe feruant de lyere, il en 
laina l'vfage à Tes difciples qui par après 
changeants en délices ce qui leur auoit efté 
delaifle pour.vtilité, vindrent à mettre en 
vfàge diuerfes fortes de fleurs pour en cou- 
ronner leurs teftes. Diodore de Sicile récite 
que ce maiftre yurongne a efté furnommé 
Mitrophoros, ç'eft à dire porte mitre, d'au* 



& Yurongnerie. m 
tant que pour foulagcr fz tefte ofFencee 
de trop boire, il l'aflfubloit quelquefois d'vne 
mitre, à l'imitatio duquel les Roy s par après 
ont enuironnë leurs chefs de couronnes Se 
Diadèmes. Ores comme il eftoit galland 
beuueur aulïy inftruifoit il fort bien fes dif- 
ciples en ce meftier, lefquelz profitoient 
tellement en fon efchole, qu'ilz s'enyuroiét 
en leurs banquets, Se feftins ordinaires, iuf- 
ques à deuenir folz 6c furieux , de manière 
que fe mefcognoiifants quelquefois les vns 
les autres, ilz s'entre baftonnoient de telle 
forte, que les vns demeuroient morts fur 
la place, les aultres s'en rctournoient bien 
blcfïes. Pour obuicr à ces accidents Bac- 
chus les déforma des baftons forts Se pe- 
lants qu'ilz portoient auparauant, Se au lieu 
"iceulx leur donna la fcrule, qui pour fâ 
légèreté rendoit les offences Se blciïures 
qu'ilz receuoient les vns des aultres, plus lé- 
gères Se moins nuyfibles. Que fî ces pre- 
miers inuenteurs Se beuueurs devin fe plai- 
foient à s'en remplir excefïïuement , 6c in- 
duire les aultres à faire le femblable, ceux 
qui les ont fuiuis d'aage en aage n'en ont 
pas fai& moins, au contraire leurs defordrec 
fe font accreus autant que la quantité du vin 
a pris d'accroiflement. 

Hercules (qui félon les Chronographes 
n'a efte gueres efloigné du temps de Bacchus) 
eftoiebien gourmand, mais il cftoit eneor 
plus grand yurongne. Eftant vne fois pro- 

I 4 



Early European Books, Copyright© 201 2 ProQuesf LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
4470/A/l 



t;6 Difcoun de bTureJfe 

uoquè par vn certain nomme Lepreus a qui 
mangeroit plus, il fe comporta fi valeureu- 
sement en ce combat de mâchoires qu'il en 

rempofré htt^'*'^ 
èe combat, desfia Hercules à boire, mais 
il fut denouueau furmôtc parle defendat, qui 
femôtrameilleur pion que luy.Aufly eftoitii 
è^m»went reprefentè par les anciCMj 
châf^fe^u tombant$%«*enant le verre 
• W poi ngj^iu I tant "^p||^*ftoit le plus fou- 
uent yure. A caufe dequoy les fables ancien- 
nes rapportent que pour arriuer en quelque 
Ifle d'Eipagnc, il trauerfa vne grande eften- 
ilue de l'Océan, voguant dans Ton gobelet, 
comme darts é vné' gondolle : figni fiant par 
ceft iEnigme l'extrême yurongnerie du pè- 
lerin, pour à laquelle fatisfaire il tenoit tou- 
jours auprès de foy vn gobelet de grandeur 
dcfifogfôree. Que fi Bacchus, i%% difciplef 
& fuccefleurs , tant par ^ «mention du :M|ft 
qu'il z appoff^ieitff qU<^at l'abui qu'ilzw 
èifoient;^^|ic'' Jeu* mauuais exemple, fe- 
moienti Jjffmrongneâç -^jjO^s coftés , aufly 
faifoient beaucoup d'aultréS, lefquelz tranf- 
portants bti$ après lVfage di*>fri|£ifiCognu 
en beaucoup de régions y tranlportoient 
quant 5c quant le mefme mefus, comme vit 
accident infeparable de la nouueauté du 
vin, tellement que noftre proportion pre- 
mière fe trouue généralement véritable, ôc 
aue nous pouuons dire auec afïeurance que 
ryurongneric eft autant ancienne que le vin. 
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n'ayant iamais la vigne fi tort enfante le vin 
en aucune contrée, qu'elle n'ait tout aufliy 
toft conceu l'yurongnerie. Il en y a qui efh- 
ment qu'Jcarus pere d'Erygone après auoir 
donne aux Athéniens l'induftne de faire le 
vin , s'enyuroit en telle forte, que fon 
yurongnerie fut caufe que le peuple le tua. 

Hz difent d'auantage que Saturne fut le 
premier qui tranfporta la vigne de l'Ifle dé 
Candie au pays d'Italie» mais il y porta 
quant 8c quant l'yurongnerie. Gar après auoir 
enfeigné l'vfage du vin, & la façon de plan- 
ter la vigne à vn laboureur en recompence 
delà beauté de fa fille Eutoria, laquelle il 
auoit défloré, la foùefucté de cefte nouuelle 
liqueur fuit au/Ty toft communiquée par le 
labourcux à fes voifins, qui en beuuant trop 
largement, s'enyurerent, Ôc yures qu'ilz fu* 
rent, alïbmmerent le laboureur à coups de 
pierres. Cyrus, premier inftaurateur de la 
Monarchie Perfiennc, redoubtant les armes 
de Thomyris Royae des Mafïàgctes, laquel- 
le il vouloit attaquer, fe délibéra de prati- 
quer par rufe ce qu'il ne pouuoit exécuter 
par force : car fuyuant le confeil dcCrœfus, 
il s'aduilà de fêmer l'yurongnerie parmy 
l'armcc des Perfes en cefte façon. Il fiît 
fêmblantde fè retirer, & permit quant &c 
quant à l'ennemy de fe faifir de fon camp, 
qu'il auoit à defleing faidt fournir d'vne no- 
table quantité de bons vins, efperant eue 
l'ennemy ioûi/Tant de telle friandife ôc aile- 
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chc de I* nouucauté en prendroit en fi grade 
quantité qu'il ne feroit en difpofition par 
après de fe deflfendre contre la camifade 
qu'il luy drefleroit. En quoy il ne fut rien 
trompé de fon opinion : car les Managetes 
comme ilz furent maiftres du vin des Per- 
lés, furent aufly toft maiftrifés Se rendus ef- 
clauesde leur proyeicaufe del'entfere perte 
4e la tierce part de l'armée de Thomyris, 
Plutarque eferit que quelques anciens Gau- 
lois s'arreftans entre les monts Pyrénées, Se 
les Alpes, près des Senonois Se Celtoriens, 
goufterent du vin qui leur fut premieremët 
apporté d'Italie, Se qu'ayants trouué ce breu- 
nage fi bon, ilz furent fi tranfportez du de- 
fir, Se de la volupté d'en boire, qu'eftans 
défia yurongnes en volonté (comme ilz le 
furent par après en effc& entrés en Italie ) 
ilz chargerét leurs afnes emmeneret femmes 
ée enfans- ôe prindrent leurs cheaps vers 
les Alpes , pour aller chercher l&ffS qui 
produifoit vn tel fruicl, eftimans toute aul- 
tre terre fterile Se fauuage. Mais il ne fe faut 
efiiierueillcr fi l'yurongnerie a toufiours 
tenu fidellc compagnei^É^fe ne luy ayat 
iamais permis d'entrer en aucun pays où elle 
ne l'ait fuiuy de bien prés. Car le vin a cela 
de propre fur tous aultres breuuages , qu'il 
faicî fouuent boire l'homme fans foif , eftat 
fa liqueur fi aggreable au gouft, qu'elle 
nous incite bien fouuent à en prendre plus 
par plaifir que par neceffitê : tellement que 
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à* Turongnerie /jp 
par ce moyen il vient à ouurir la porte à 
l'yurongnerie, & la tenir clofe à la fobricté, 
le pourroye rapporter en ceft endroit 
plusieurs tefmoignages failânt à ce propos, 
mais ie les referue pour les chapitres fui* 
uants, aufquelz comme ic deduiray que l'y- 
urongnerie eft vn vice commun à toutes 
nations, aufTy par mcfme moyen prouuc- 
rayie qu'il a elle curieufement pratique par 
les anciens. 



QVE L* TVRONGNERIE A ESTÉ 
familière a toutes nattons. 

CHAPITRE XIII. 

^Ç£f logcnes voyant de fbn temps 
l'auarice efpandue pre/ques par 
toutes fortes de nations, diioit 
*&y&Z4* qu'il ne s'eftônoit pl» jfî l'or eftoit 
de couleur pafle,puis qu'il auoit 
bien à craindre les embufehes <jui luy cf- 
toient drc/Tees par le monde , ou il eftoit 
agueté de toutes parts, toutesfois encoreque 
cette affamée conuoitife d'amajTer(ftampee 
dans le cœur des humains dés aulïi toft aue 
l'or Se l'argent ont efte tirez hors de terre) 
femble auoir femé ion poilbn prefques par 
tout l'vniucrs,!! eft ce que l'yurongnerie a 
encores heu la vogue d'auantage ayant efté 
jreceue indirtèremment par toutes les ntti- 
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ons du 'monde finon tout à coup, pour le 
moins fucceffiuement 5c en diuers aageg. > \ 
Pline cfcritque la nation 5ufiane(ou eil 
Sufa Palais des Roys de Perfe que d'Arius 
filz d'Hiftafpes fît baftir)eft feule entre les 
humains quî a l'or en haine , mais ie ne penfe 
point qu'il y ait eu iamais natiô qui ait tant 
abhorré l'yurongner^f^^té^plus grande 
partie d'ieelle peluy aye ouaert la por.te,<k 
ne Tf^t receu fort volontiers , ayant efte les 
brèuuages délicieux & enyurâts recherchez 
par tout autant & plus curieufement que 
l'or , ce que recognoiflant Socraws, qui auU 
trefois a tfté grand beuueur,. Comme nous 
dirons cy après , difoit neantmoins qu'il dif- 
feroit de tous les aùltfes hommes en tant 
qu'il If* beuuoit &t mangeoit que pour vi- 
ure , ôc que les aultres ne viuoient que pour 
boire Se manger. A l'opinion duquel ont 
foubfcritplufîeurs lefquelz côfîderâts qu'vne 
infinité de Princes qui ont tenu foubs leurs 
loix diuerfes nations de là terré» fe font aul- 
trefois rendus efclaues de l'yurongnerie,efti- 
ment probablement que. Fès fubie&s (ym- 
bolifantsà l'humeur de leurs Princes, fc font 
volontairement réduits au mefme elclaua^ge. 
£t de faict le dire du Poète n'cfl pas plus 
Commun que véritable^ 

Si le Monarque faulttat joie peu y U prouince 
Se ferdy car volontiers le Peuple [kit fom 

On rapporte que Clifophus Athénien cf. 
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toit ttnt affetté guenon des avions de Phi- 
lippe Roy de Macédoine, que fi dauanture 
le Roy auoit mange quelque morceau fi fort 
ou afpre au gouft qu'il le contraignit de le 
demonftrer par quelque femblant ou gefte 
extérieur, Clifophus contrefaifoit] inconti- 
nent fon vifag.e & fa mine, comme s'il euft 
mangé quelque morceau femblable. Si le 
Roy Philippe cftoit blefsé à l'œil, vous euf- 
fiez incontinent veu Clifophus bander fon 
œil: fi le Roy eftoit bleflfé à la cuifTe,vous 
cuflîez auiTi toft rencontré Cltfbphus clo- 
chant du mcfme codé que le Roy ifembla- 
blement les compagnons de table de Denis 
le ieune Tyran de Sicile s'eftudioicnt fi ex- 
aclcmét à imiter leur Roy, que recognoif- 
fants qu'il auoit la veùe fort débile , ilz fai- 
gnoient aufïï ne cognoiftre qu'à peine le vin 
êc les viandes qui leur eftoient feruics fur 
table. Et afin qu'on nepenfe point que tél- 
és façons complaifantes Se flatteufes ayenc 
fié particulières: ie veux vous faire veoir 
es nations entières qui ont curieufement 
mité les actions 6c dciportements de leurs 
rinces. Les Anciens Arabes s'y font mon* 
rc trop exactes iufques à là, que fi d'auan- 
ure leur Roy efioit mutilé de quelque mè- 
re, Ur fe priuoient eux mefmes de la mcf- 
me partie du corps, afin qu'en tout & par 
out ilz fe monftraflent femblables à leurs 
Princes. En cette dernière faifon, lors que 
l'on tenoit pour inciuilc 4'çfirc tondu, on * 
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veu en France tous les fubiefts au preiudice 
de la epurrume fe tondre à l'imitation de 

leu«^% s é^ftp« , = te r ^ n ^ i * de ^ es Mc(lc - 
cins commencea à porter le cheueux courts 
pour obuicr k certaine maladie qui le tra- 
uailloit. Que fi où il va de lavie,oc de l'hon- 
neur l'on pert tout refpeft pour fuiure fon 
tticf i&ft '4 t^lors qu'en luy complai- 
fant, l'on plaift» à^lf^Jpefme. Doubtcrons 
nous que ceux qui ont efté gouuernez par 
des Roys fubie&s au vin, ne le foient libre- 
ment rendus tributaires au maiftre de leurs 
mai (très? Ce no us fcradôc alTcz pour prcuue 
de l'yurÔgnerie des nations diuerfcs,de prou- 
uer que ceux qui les ont gouuernez ont efté 
yurongnes , car de defeendre aux particu- 
liers, ce ne feroit iamais faicl; fuiuant cette 
propofition quel tort ferons nous aux an- 
ciens Perfes n nous croions qu'ilz ayentefté 
fubiecls au vin ,puis qu'ilz ont eu des Mo- 
narques, qui reputoient à honneur de bien 
boire, 6c s'enyurcr. Cyrui tant renommé, fe 
▼ouiat préférer à fon frère Artaxerxes pour 
emporter la couronne Perfienne,efcriuit ia- 
dis aux Lacacdemoniens qu'en toutes chofes 
ileftoitplus digne d'enre Roy quefon frère, 
&mefmcmêtencequ'il portoit mieux grade 
quantité de vin que luy. Darius voulant cé- 
lébrer fes louanges commanda qu'après fit 
mort onpofall fur fon tôbcau vn Epiraphe, 
par lequel il fc van toit d'auoir cfté vn fin- 
gulier êc mémorable beuueur. Si no*s vou» 
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Ions quitter le Royaume des Perles pour 
entrer dans l'Aigrie, nous y trouuerons 
encre vne infinité de Monarques addonnez 
au vin, le vilain Sardanapale autant indigne 
du tiltre Royal, qu'il a deshonnoré celle di- 
gnité qu'il pofTcdoit par vne vie brutale 
pleine de luxe <Sc d'yurongnerie. Si nous 
paflons iufques aux Indes, outre ce maiftre 
yurongneBacchus,qui les a autrefois fubiu- 
gués Ôc régis par force, nous y rencontre- 
rôs beaucoup d'aultres Roys fes fuccetfeuri 
autant nays à boire qu'à commandera leurs 
iubic<5b. Si vous defirez de retourner en 
Syrie vous ny recognoiftres gueres de Roys 
qui nefe foientfort pleusaumefmevice. Là 
apprendres vous les excès d'vn Antigonus, 
qui après auoir bien dormy Ton vin, ne fe 
refueilioit iamais que pour s'euyurer de re- 
chef : là fçaures vous que le Roy Dametrius 
ne fut fi fubtile pour trouuer les inuentions 
defehapper des mains des Romains que pour 
l'enyurer. Là finalement trouueres vous vu 
Antiochus, mais que dif-je vn Antiochus? 
©uy deux, & trois Roys du mefme nom, 
aultant excellents en y urongnerie, qu'illuilres 
en Royauté. 

Deuant que fortir d'icy ie vous feray 
veoirdans les faincles eferiprurcs, que Ben 
Adad Roy de Syrie, alîîcgeant Samarie a au- 
trefois cûc trouué bcuuant dans fon Taber- 
nacle tout yurc, & trente deux Roys auec 
Iuy qui cfbienc venu* à fon fecours. 
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Si vous délirez auoir quelques nouuellcs 
des Roysde ïudee, ou de Paleftine leurs 
voifins, lifés les mcfmes eferiptures 6c l'hi- 
ftoire de Iofeph dans laquelle vous trouue- 
rezqueGodolidas 6c fes gens s'enyurerent 
«u banquet qu'il fift à IfmaeU qu'Antipater 
Hlz d'Herodes eftoit grand yurongne, 6c 
qu'Alexandre Roy des Iuifs deuint fort ma- 
lade par fon yurongnerie. Si voitre curiofite 
donner iufques en ^gipte pour 
ipfwflàré comme aucuns de leurs Roys le 
c'omportoient en celle affaire, Hérodote 
vous dira que Mycerine 6c Amafis Roys 
d'Aegipte ont efté fort addonnez au vin. Et 
l'Hiftorien luftin après Trogue Pôpee vou» 
afTeurera ! J kuoir eu vn Ptolomee qui pa^ 1 
foit iour êt nuicl à boire caroufle, 6c faufjtf 
nous efquarterdc celte routte^^fit* noiis 
trouverons encorcs éntre aulcres monarques 
vn Mythriia'tes commandant Vvingt dcu£ 
Royaumes tous vfants de langues diuerfes 
& différentes, tant gourmand 6c yurongne 
qu'il furpaftoit à boire 6c manger tous les 
hommes de fon temps. Mais ie'vtoï^ 
a/les pourmenc par l'Afie , permettes moy 
que ie vous conduite en Europe, pour cô- 
ïlderer auec moy par qui elle a efte comman- 
dée. La première contrée où nous furgirôs 
fera là Grèce en laquelle les Roys, les Prin- 
ces, les Potentats (là où l'eftat publicque 
n*admcttoit point de Roys) ont efté fort 
addônês au vin. Achilles a aultrefois reproche 

à Agamern- 
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IJ^Agamemnon Roy de Spart© , qu'il cftoii 
grand yurongne. Cleomcncs fon fucceijfeu* 
ne luy a en rien efte inférieur. Ncftor beu- 
uoit Ci volontiers que l'on dit qu'il côbatcoit 
auec fon grand gobelet tant renommé» ç6me 
Achille* auec fon bouclier. Et longtcps après 
eux vn Alcibiades, vnTymoleon, ?n G m on» 
& beaucoup d'aultres Princes 6c Capitaine! 
Grecs, ne Ce font trou uez moins amateurs de 
carouiTerque leurs deuanciers. Mais que di- 
rons nous des Macédoniens leurs voiilns? 
certes la mefme raifonnous induit à croire 
qu'ilz ont cfté addonnez à boire comme les 
aultres , car ilz en tenoienc l'exemple de Pere 
en Filz, ayants premièrement elle régis paj 
Philippe pere d'Alexandre quimenoit ordi- 
nairement quant ôc foy bon nombre d'y- 
urongnes pourauoir qui luy falTc côpagnee 
% boire, fon dire ordinaire lorsqu'il auoic 
delTcing d 'y u rogner, eftoit, ça bernions, har- 
diment, il faut que le Roy Philippe boiuc, 
ilfufEt que fon mignon Antipatcr #)it lôbrc, 
Son Filz Alexandre ne luy en debuoit rien, 
car il paiToit quelquefois deiixiours Se deux 
nuids 4 boire, tant qu'il le sailloit empor- 
ter de la table par les pieds & par lés mains. 
Leurs voifins Roys de Thrace n'onç edc'gue- 
res plus fobres, pjufieurs d^iceux fajfoienç 
mefticç fOr^inaire de. s'eny^irer ya defeuelz, 
nommé Cotys feruira d'exemple pour tous 
Us aultres. Le ig|ir 4çs jnopees de fa fille 
( qu'il matiou à Iflhiçratcs) il gou-lafi bienj* 

K 
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vin qu'il fut le premier yurc de la compa- 
gnee. Vneaultrefois après auoir perdu l'en- 
tendement par trop boire, il fe fit préparer 
vn lift pour coucher auec la DeeiTe Pallas, 
laquelle ilfe pcrfuadoit auoir efpousélc mef- 

nie ioÛr« 'té fâjhf ^V^%Àl^ u ^ % cu 
Roysyurôgnes, entre auitresTeuthyons'eft 
trouué durant fon règne toujours yure, & 
nuicl 6c iour. Vn aultre Agron fe plaifoit 
tellement* caroufler, qu'il y gaignavnc dou- 
leur "de cofté de laquelle il mourut. Mais i'ay 
peur de demeurer trop longtemps en cette 
inquifition , ie veux taire les Roys de Scythie, 
&c beaucoup daultresde l'Europe pour par- 
ler des Monarques Italiens, des Tyberes , def 
Claudes,Neron«, Vitelles,Bonofes,5c beau- 
coup d'aultres Empereurs Romains , qui fauf 
lerefpccl de leurs dignitez, méritent d'eftre 
appeliez pluftoft monftresou beftes qu'hom*. 
mes raisonables, tant 3* eftoient prodigieux 
en leur yurongnerie. Et qu'eft il befoing de 
mettre enieu IVn 6c l'aulcre des deux Tyrans 
deSycile? Vn Nyfaeus, vn Apollocrates, vn 
Hipparicus, tous commandants au mefme 
Royaume, tous ordinairement yures? Que 
Ci nous voulions pafler oultre pour defeou* 
u rir les aul très Prouinces de IVniuers, &c pro- 
duire en tcfmoignage les Roys qui y ont ré- 
gnez es derniers temps, nous courrions for- 
tune d'eftie tenus pourmefdifants, ou impor- 
tuns au Lecteur, Il vaut mieux fonner la re- 
traite, ôc conclure que comme il y a peu ou 



<dK Tnrongnerie. t4 * 
point de régions habitées qui n'ayenr cflc 
aultrefois gouuernees par Roys fubicéts à 
l'yurougnerie, aufH s'eftil trouué peu de na- 
tions au monde qui n'ayent cfté touchées du 
raefme vice. Mettons en encore vn aultre 
argument en auant pour preuuc plus furnïan- 
te, èc pour le contentement des cutieux. 




gf É LES BR E W A GES^Ttnt 
nerfes nattons tefinoignent lotr 
yurçngnerie. 

Chapitre XXllll. 

Ncorcs que le difeours précè- 
dent foit bien confîderable , 
fîcftce qu'il femble atfèz débile 
pour prouuer fumTamment ce 
qu'il prétend. Ce ne fera donc 
rnalfaïade l'appuyer de quelques autres rai- 
' Ions plus preignantes tirées de la diuerfîté 
des breuuages enyurants. Comme lafubftan- 
ce liquide ou potulentc cft abfoluement ne. 
cej aire a to»s hommes pour l'entretenemè't 
Jde leurs vies,& deleurfantc,auflï la volupté 
quilz ont toujours tafchè deconioindre à 
ce t aliment, a tellement chatouille leur 
«palais, que conuerthfants en délices, ce qui 
eftoit deu a leur neceffitè, ilz ont Jaifsc l'eau 
quenature fembloitauoirproduit pour leur 
commun brcuuagc, recherchants auec trop 

_ " 
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de fo'mg oc d'artifice, d'aultres liqueurs pour 
leurs boulons ordinaires. D'où vient que les 
anciens Payens ont eu vne Ci confiante , & 
alfeuree opinion de l'immortalité de leur 
dieu Bacchus. Car encores que les aultres 
deitez,lefquelles fuperAitieufement ilz ado» 
roient , ayant eftê fouucnt ou incognues en 
quelques endroicls, ou meseftimees félon 
l'opinion que chafeun s'en forgeoit àfonbon 
piaifir,iamais ilz nom doubtc dcladiuinitè 
de Bacchus, tous vnaninicmentluy ont ren- 
dus hommages comme au diuin A ucleur, non 
feulemc t du vin, mais aulfi de la bierre, ou cer- 
uoife pout ceux qui habitoiêt des pUges infer 
tilé$ en vins, ou la vigne ne pouuoit fe nourrir 
6c efte\i*r. Et "de noftre teps Thcuet ce grand 
explorateur de la terre, nous afleure qu'il n'y 
a nation au monde, tant (bit elle barbare ôc 
agreftequi n'ayme plus de trauailler à faire 
quelque liqueur pour fon boire, que de fe 
contenter de l'eau pure, difantl'auoir expert- 
mettre par les quatre parties du monde cf- 
queîles il â fréquenté;^ ' ^ 

Or ces breuuages que la Gloutonnie des 
hommes a fubftitué à l'eau, n'attirent pas 
feulement les hommes par leur friandife à 
en faire excez , mais auffi par leur qualité 
chaulde & vaporeufe, Fe faifiifent inconti- 
nent du ccrueau & procréent l'yurefle: tel- 
lement que cefte friandife connaturclle a 
toutes fortes de nations , comme fondée fur 
l'abfolùe neceflîté de l'aliment liquide, fera- 
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ble crtre la fource d'où sert .efcoule ce 
grand Océan d'yurongnerie", qui par après 
a inondé tout le monde, & qui a fourny 
d'induftrie aux humains pour fc préparer 
des breuuages aultant cnyurants que dé- 
licieux. 

Nous auons cy dcuantfuflîfammentproii- 
uc que l'yurongnerie n 'a iamais abandonné 
les prefents de Bacchus ayant toujours tev 
nu fidèle compagnec au vin : de plus nous 
tenons alîeurenient tant des anciens que des 
modernes, qu'il ny a nation au monde qui 
ne fc férue de vin, ou aultre brcuuage de 
sëblablc force: dont il nous eft loifible din- 
ferer maintenant que l'yurognerie cômevn 
doux ôc gratieux poisôa infedé tout l'vni- 
«ers, ou pour le moins fa plus grade partie. 

le ne doubtc point que eefte conclufion 
ne doibue apparoiftre trop gênerai le à plu* 
fleurs, ôc principalement à ceux qui penfent 
que la vigne eft cultiuee'& fon vin cognu 
en bien peu de lieu de l'Europe, mais en at- 
tendant le temps auquel ilz feront mieux 
informez de ce faict, ou par les voyages qu'ilz 
feront, ou par le tefmoignage des bons Au- 
theurs qu'ilz liront, ic veux qu'ilz fçachcnt 
encores que la région des ParopamiJlades 
foit extrêmement froide comme cftant di- 
rectement fubiacente au Pol Septentrional, 
à caufe dequoy les eftrangers mefmes n'o- 
fent y entrer , fi eft ce qu'elle ne lailTe de 
nourrir la vigne qui leur produit du vin, 
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bien font ilz contraints de la courir de 
terre en hyuer pour la conferuer contre la l 
violence du froid. De là pouuons nous eftu i 
mer que la vigne n'eft il rare comme pen- 
fent quelques vns,veu que tous les aultrei 
climats de la terre moins fubiecls aux ri. i 
gueurs du froid pcuuent à plus forte rai- 
fon produire &c efleuer cefte noble plante, , 
car ie ne croy pas qu'il y ayt manquement ; 
d'artifice & de culture, puis queie recognois 
tous les humains tant amateurs, ôc auides de 
la douceur de fon fruit. Aufïi fooit ce 
Aire tort à la nature noftre bonne mere, ou 
pluftoû à fon Autheur d'eftimer qu'elle ait 
efte tant enuyeufe du bien humain, que de 
rlfermer la vigne en vn feul,6c petit coing 
de la terre laquelle neantmoins elle a créé 
pour la iêule conferuation de la vie & de la 
fanté des hommes efpars par tout les cli- 
mats du monde. Pline ce grand éc curieux 
recherche ur des effets & libéralité de natu- 
gp nous alfeure que le vin êc la vigne font 
communs à toutes les régions de l'vniuers, 
à quoy les Géographes s'accordants nous 
apprennent qu'en Afie , Afrique, Europe, & 
l'Amérique fe retrouuent beaucoup de con- 
trées fertiles en vignes qui fournilTent du 
vin fi abondamment à leurs culteurs, qu'il* 
en peuuent faire part aux régions moins pro- 
pres â la nourriture de la vigne, où néant- 
moins le vin eft beu ordinairemet auec plus 
d'auiditc de de gourmandife, qu'es lieux ou 



Turongnerit 
il croirt. Ainfy les Anciens Gaulois auanc 
que d'auoir la plante de la vigne en leur 
terroir eftoient tellement addonnez au vin 
qu'ilz l'acheptoient à prix exceffif des mar- 
chands Italiens, 6c en beuuoient tant def- 
ordonnement qu'ilz en detrenoient quelque- 
fois folz 6c furieux. Ainfi les Anciens ha- 
bitants des Ifles Baléares, diftes maintenant 
Maiorque 6c Minorque n'ayants point de 
vigne en leur contrée, eftoientfi amoureux 
duvin, qu'ilz ont aultrefois portez les armes 
au feruice des Carthaginois feulementpour 
en boire: ainfi voyons nous pour le iour- 
d'huy que les Anglois, Flamands, Danois, 6c 
aultres nations qui ne peuuent nourrir la 
vigne, font plusiconuoiteufes du vin, que 
celles qui lacultiuent. De là colligeons que 
la confcquencc de ceux qui ont opinion 
que l'vfagedu vin n'efT cognu qu'en fort peu 
de lieux, eft abufiue tk trefmal fondée, puis 
qu'il n'y a partie de la terre qui ne le pro- 
duife,en diuerfes contrées : defquelles par 
•près, il efl porté 6c diftribuc aux pays qui 
en font priuez. Mais quand bien nous au- 
rions accordé, que le vin de la vigne foit 
auffi rare qu'il eft curieufement recherché, 
U cft ce que nous trouuerions vne infinité 
d'aultres vins de mefme efficace qui ontefté 
cnvfage auprès des anciesen diuetfes natiôs, 
6c fontencores pour le iourd'huy auprès des 
modernes qui en abufent fouuent à yuron- 
gner. Les Anciens Perfcs, Indiens, Arabes, & 

K 4 
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Parthcs qui ont aultrcfois eftendu leur do- 
minatio fur vingt & deux Royaumes, vfoiét 
ordinairement de vin de Dattes qui leur 
eftoit fort fingulier : la plus grande partie 
des peuples de l*Afre, Se généralement tous 
les Orientaux, en faifoient leur principal 
brcuuàge encor qu'il donnaft fort en tefte. 
Et pour le prefent les Indiens Orientaux, 
iufques aux R oyaumes deHuferath, hedrofie, 
Cabut , Mol tain , Chirtor , Se Dely , tirant 
iufques ' au ^ kôVi^flifc* W • ?Bifnagar font 
tôus leurs breuuages de grolTes Dattes fort 
meures, auec vn aultre fruicl qu'ilz appel- 
lent Bulon, Se en font en telle quatité qu'ilz 
en trarfiquent auec leurs voiilns <5c peuples 
eftrangers/Xêè ériHefttfjEgiptiens oultre le 
vin de vigne n'vfoient pas feulement du vin 
exprime dVn fruicl didScbefte fort familier 
aux quartiers d'/Egip te, & de Syrie, mais aufli 
auoient pour breuuage fort fréquent la bière, 
ou ceruoife,de laquelle fe feruoient auffi les 
anciens Efpagnolz, François, Flamands, An- 
glois, Se Allemands, Se laquelle eft encores 
pour le iourd huy fort commune non feule- 
met aiix habitats des quartiers Septëtrionaux 
où elle fefaic't auec Orge, aueine,feigle, Se 
from€t:mais auflï aux Méridionaux qui lafot 
de ris Se s'en enyurÉt : la fuperftitiô de leur 
loy ne leur permettat de goufterdu vinde vi- 
gne. L'anciene boilTô des plus pauures habitas 
d'IllyHe(appellee Sabaia)femble auoir efté 
de mefme nature que la bière des modernes. 



I 
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car elle fe compofoit de grain d'orge , ou de 
froment cuit & tourne en breuuage. Le vin 
que les Indiens tirent de la graine de leur 
Mays couient encore fort bien auec la ceruoi- 
fe pour eftrefaifte & cuite en mefme forte; 
ilz mettent premièrement tremper legrain 
de mays iufques ad ce qu'il fe creue, puis 
le euifent tant qu'il en deuientfi fort & fu- 
meux, qu'il en fault bien peu pour abbatre 
fon hommne. Auiïi eftil deffendu par la loy 
à caufe- des grands inconuenients qui en 
furuiennent, encores que cefte ordonnance 
foit mal obfcruee;car ilz paiTent les iours 
& les nuicls à s'enyurer. Ce breuuage, ap- 
pelle Acua,ou Chicapar les Indiens, fe cuit 
encore dVne aultre forte, fçauoir en maf- 
chant le mays, pour en faire du leuain,puis 
le faifant bouillir. Et en cefte façon peut il 
eftre aulcunement rapporte au vin artifi- 
ciel duquel beuuoient les Anciens Scythes 
peuples Septentrionaux, habitants en par- 
tie de l'Europe, & en partie de l'Afie, qui 
fe prep aroient vn breuuage auec leuain,& 
forbres aigrettes, duquel ilz s'enyuroiëtfou- 
uent employant les nuicls entières à boire 
& ioùer. Ceft ce que nous en rapporte le» 
Poète Virgile en ces vers. 
Hi nottem lu do duc un <jr focula Utt 
Fermento at^ue actdu tmttantur vtte* forhie. 
De cefte ancienne liqueur Scythique n'eft 
trop cfloignee la boiflon que pour le iour- 
d'huy quelques Maures s'accomodent du, 
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frui& dVn certain atbrc, laquelle eft a/pre 
au gouft comme le fuc de cormes auant 
qu'elles foient meures. Les habitants de Ma- 
laca iufques à la Mer de Mangi, Se Roy- 
aume deXanthon , Cambala, la Chine, voire 
iufques à Quinfay , Se finalement tous les 
Tartares Orientaux, font leur v boiflon d'vn 
fruicl gros, Se tout tel que les noix d'Indes 
Se vfent prefques de pareille façon Se in* 
duftrie que les Normands à faire leur Citre: 
lequel a aulïi efté iadis bien commun aux 
Grecs Se Latins, comme il eft à prefent fort 
familier aux nations Bretonne, Normande, 
Se beaucoup d'aultres. A ce breuuage peut 
eftre rapporté celuy des Lotophages habi- 
tants de Lybie en la marche des Gindanes 
lefquelz iadis fe nourrifloient du fruidV de 
Lalifier, Se en exprimoiÉt vn fort bon vin 
pour leur boitte ordinaire. >.*M ;«.»* 

Le breuuage des Nègres delà hauite jEthio- 
pie,cft fort approchant de ceftuy cy,il eft 
tiré d'vn fruidl gros corne vn Citron moyen, 
qu'ilz appellent Zazulich fon fuc fe nomme 
Anahier,aultres difentAlkadin, le breuuage 
tire furie rouge, & a legouftfort fauoureux 
fauf qu'il eft tant foit peu aigret. Plutarque 
eferit qu'anciennement fe faifoit vn autre 
breuuage auec du miel, duquel on fe ïéruoit 
auant que la vigne fuft trouuee,6c iufques 
icy dit il, les Barbares qui ne boiuent point 

de vin vfent de breuuage fait de miel, corri- 
geas fa douceur auec la faucur de quelque 
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racine aigrette 6c vineufe. Diodorc de Sicile 
attribue ce breuuagc a tous les peuples qui 
habitoient les quartiers qui regardent le 
Couchant 6c Septentrion, depuis les Celtes 
qui tenoient les Alpes, & Pyrénées, iufques 
à la région des Scythes. 

Cette forte de liqueur femble encores du- 
rer en l'Hydromel ,qui eft fort en vfage en- 
tre beaucoup de nations de l'Europe, & fpe- 
cialement entre la Mofcouite , Polonoife, 
6c Allemande, laquelle prife beaucoup ce- 
luy qui fe cuit 6c prépare à Ratifoone, n'e- 
ftant moins fort pour cnyurer, qu'aggreable 
au gouft. Les Anciens Paeoniens , confins du 
Pays de Thrace 6c Macédoine beuuoiêt vnc 
aultre liqueur qu'ilz appelloient Parauie, 
laquelle ilz accouftroiét auec du millet6c du 
ris. Celle liqueur eft auiourdhuy contrefaire 

f ar les Canibales 6c aultres Américains, qui 
appellent Cahouin,6cla compofentd'vne 
certaine racine ,6c gros millet, duquel ilz 
«'enyurët auffi bien que du meilleur vin que 
l'on feauroit boire. Anciennement les Tro* 
glodytes, peuple d'Ethiopie, auoient deux 
/brtes de vin, l'vn plus vil pour le vulgaire 
faift du fuc d'vn arbrifleau di<51 en Latin 
Paliurus: l'aultre plus exquis exprimé d'vne 
certaine fleur laquelle rendoit vne liqueur 
prefques fcmblable au plus foible 6c débile 
mouft qui fe feift en Italie. Et pour le pre- 
fent fe retrouuent beaucoup de nations qui 
(c feruent pour brcuuage ordinaire d'vn fuc 
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defcoulat de quelque arbre ou plante > com- 
me eft le Mclt,ou Magnei en Mexique , du- 
quel le fuc deftrempé en eau de fontaine 
purgé & nettoyé de Ton marc fe tourne 
en bon &c excellé* breuuagc doux au gouft, 
aggreable à boire, ôc enyuranc comme vin 
de vigne. Ainfi en l lfle de la Taprobanc, au- 
trement Sumatra, fè retrouue vn arbre ap- 
pelle Thaï, lequel eftant fendu ôc incise réd vn 
bon 6c doux breuuage qui fers de vin aux 
Infulaires. Ainfy au pays de Canada fe re- 
trouue vn trbre appelle Cotoni, duquel ou- 
uert 6c couppè , diftiile vne liqueur fi ioùefue, 
qu'elle ne cède aucunement à la goutte du 
vin. Ainfi le mignol fuc de la Palme, ou ar- 
bre femblable enyure les habitants de la 
Prouince Budomel , des IflcsZebut,Burner 
6c Molucqucs qui en boiucnt ordinairement, 
6c beaucoup d'au lires peuples qui en vfent 
comme font beaucoup d'itthiopiens les ha- 
bitants de la Guinée, plus de fixeentz lieues 
de cofte de mer ,& finalement le peuple du 
Promontoire verd, lefquelz entre eux font 
aultant d'eftat de leur mignol (tant il eft 
plaifant à boire) comme nous faifons par de- 
çà denoz bons vins. Mais qu'eft il befoing 
de rapporter aultres tefmoignages pour la 
vérité de ce propos, veu que les Autheurs 
tant anciens que modernes en ont replis leurs 
volumes ? Qu'il nous foit donc loifible de 
conclure auec Pline que comme il n'y a quar- 
tier de la terre habitable où l'on ne trouue 



& Turtngnerie. isy 
du Vin de vigne ou aultre breuuage qui aie 
rertu d'enyurer : Aufly qu'il n'y a nation au 
monde, qui n>e foie ou n'ait elle au] trefois fnb- 
ieclc à l'yurongnerie, ce que nous montre- 
rons en particulier au chapitre fuiuant. 
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DIVERSES NATIONS S V B- 
tettes à lyurongnerie > ér fr entière- 
ment les Hebriculx & v£gtptiens. 

CHAPITRE XXV. 

Aultant que les raifons vniuer- 
felles font moins apparoiftre la 
vérité aux efpritstrop materielz 
que les demonftrations fenfi- 
bles du fubiecl duquel on trai- 
ele,il m'a femblé bon de rapporter en ce 
chapitre Se aultres fumants vn tefmoignage 
aultant rare que curieux de l'yurongnerie 
particulière de beaucoup de nations, afin 
que fi les précédents difeours ne preuuent 
luffifamment les diuerfes nations de la terre 
telles que ie les ay voulu defpeindre, le 
prefent difeours furuienne à ce deffault, au- 
quel i'appliqueray particulièrement les vi- 
ues couleurs pour reprefenter au naturel 
ceux que i ay feulement crayonné au cha- 
pitre précèdent. Ce grand génie de nature 
Ariftote traiclant de la volupté, que l'on 
peut perceuoir des fens extérieurs, nous en- 
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feigne que comme la veùc, rouye,& l'o- 
dorat font beaucoup plus excellents que le 
fentiment du gouft, Se du toucher, aulTv 
que la délectation d'iceux elt plus toléra- 
bleaux hommes, & que le plaiilr des deux 
derniers eft plus conuonable aux beftes. ' 

AufTy ne voions nous gueres de volup- 
tueux, ou intempérants qui ne refTentenc 
plus la terre que le ciel, Se qui n'ayent plus de 
foing de la vile maire de leurs corps, que de 
l'excellece Se perfection de leurs ames. Or fi 
les nations les plus ciuilifees, mieux inftrui- 
tes en la Philofophie , & confequemment 
plus tempérantes, fe font neantmoins laifle 
conduire , Se précipiter dans la Cloacque 
d'yurongnerie , comme nous prouuerons 
maintenant, pour s'eftre émancipées de la 
conduitte abfolùe de nature, qui demande 
feulement vne nourriture fumfante pour 
rentretenement du corps, Se s'eftre rangées 
foobi le gouuernemcnt de leurs fens bru- 
taux: il me femble qu'à plus forte raifon 
les nations plus groflîeres, Se moins efclai- 
rces des rayons de la Philofophie, & partant 
plus procliues aux inclinatiôs brutales font 
facilement conunincues du mefme vice. Le 
peuple Hebrieu (que ie préfère à tous aul- 
très du temps iadis, tant pour la feience de 
diuers arts que pour la cognoilîance parti- 
culière dVn feul Dieu, de la religion, du 
culte, & des lôix diurnes) a eflé aultrefois 
tellement porte au boire qu'il ne penfoit 
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bien honorer le iour du fabbat, qu'en fc con- 
uiant lVn l'autre à boire à exçez. Ce que 
l'Ecclefiaftique femble toucher en paflant, 
quand il luy deffend cette façon de fe pro- 
uoquerà coups de gobelets , d'aultant que 
le vin endeftruiclplus que le glaiuc. Que fi 
nous voulons fueilletcr les hiftoires iâ crées, 
cent Se cent yurongneries fe prefenteront 
à la première ouuerture d'icclles. Là ver» 
rons nous comment Nabal faifànt feftin 
s'enyura. Là trouuerons flous qu'Amnon 
lailfa furprendre de vin au banquet Royal 
que luy fift Abfalon. Là apprendrons nous 
qu'Ela régnant fur Ifraèl beuuant &c yuron- 
gnant en Therfa fut tue par Ton feruitcur 
Zambri. Et finalement nous y remarquerôs 
que quand l'on auoit dc(Tcin de deceuoir 
quelqu'vn on l'enyuroit auparauanr que de 
ioiier le roollet. Àinfi lifons nous que les 
deux filles de Loth pour cohabiter auec leur 
pere,& conceuoir de luy, s'aduiferent de 
le furprendre par le vin. La mefme rnfe fut 
pratiquée par le Roy Dauid, qui délirant 
ioùir plus fecrettement de la beauté de 
Berfabee, appella le bon Vrie fon marit à 
manger, & le fit tant boire qu'il l'enyura. 
Pour conclufion les anciens Iuifs, eftoient 
tellement portés à boire, que de plufieures 
fortes de punitions qu'ilz auoient, la plus 
hqpteufe eftoit celle par laquelle on deflfen- 
doit le vin à ceux qui auoient mefTaic'hpour 
aultant de temps qu'il plaifoit à celuy qui 
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auoit la puîflance d'impofer la peine. Apres 
la nation Iuifue ie trouue que les ^gipties 
leurs voifins ont cftê fort ciuihfés, tant à 
caufe de leur modeftie ôc bonnes mœurs 
que pour la fubtilité de leur efprit, qui faift 
qu'Hérodote les tient pour les plus limez 
ôc efueillez de tous les hommes , auec lef- 
quelr il eut iamais communication: ôc ne- 
antmoins ilz U (bntmonftrés aultant bar- 
bares, 6c brutaux en cefte paflïon barbare ôc 
brutale, que la pli^groflïere nation du mode. 
Ce que recognoilïant Phancs homme de 
bon cerucau, ôc vaillant aux armes, fe trou- 
uant prifonnier d'Amafis Roy d'^Egipte qui 
l'auoit fa\é\ arrefler comme il s'enfuyoit à 
Cambifes Roy des Perfes, fe voulut feruir 
de leur gloutonnie, comme d'vn moyen 
fubttl,ôc afleuré pour efchapper de leurs 
mains: ctr il enyura fi bien fes gardes, qu'il 
eut loifir d'euader, ôc fe rendre au Perfan. 
Cecy mefmes fut heureufement pratiqué 
par le larron JEgiptien, qui defirant d'en- 
leucr le corps de ion frère des créneaux des 
murailles où ilcft cftoit ignominieufemet pc- 
àuôc gardé foigneufemet par des foldats M- 
giptiens, vint finement à les faire boire d'aul- 
tanr, ôc les mit en tel équipage, que non 
feulement il ioiïyt facilement de la proye» 
mail d auantage prit le loifir ôc l'alTeurancc 
de rafer la mouftache droicle à vn chacune* 
gardes endormies. Quelques anciens ontaul« 
trefois cftimé que lç remede de la foif auoit 

cite trouué 
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«/lé trouuè en leur contrée, les voyant por- 
t tez â la douceur de la liqueur de/linee à cefl 
efFecl pluspalîîonement quelesaultres.Me£ 
mes quelqu'vnsont creu que le vinauoitefté 
premièrement defcouuert aux enuirons de 
Plinthine ville d'^Egiptc,& la ceruoife autfy 
pour fupplemet, voulant fubuenir enfemble 
àlaneceilké^&au contentemcntde ceux qui 
ncpouuoienTauoir du vin. Et de faitf: ce 
breuuage les a tiré à lyurongnerie comme 
le vin mefmc, & cefte yurongneric aux dil- 
lolutions,aux chanfons,aux danfes, comme 
celle du vin. Sur la fin de leurs repas ilz fai- 
foient porter vne image de mort à l'entour 
des conuiés, celuy qui la portoit la prefen- 
toit a chafeun des aififtants luy difant,boy 
ck t'efïouy pendant que tu es en vie, car 
après ta mort tu ferasïemblable à ce/te image } 
Ce qu'ilz pratiquoicnt pour s'inciter à boi- 
re dauantage,penfants comme aultres Sar- 
danapales adoucir les trauaux, & la briefueté 
de celle vie, par vn contëtemcnt brief ,& vne 
volupté plus ennuyeufe que la mort. Pour 
mieux s'efueiller à tel exercice qui Went 
endort les plus efueiUés , ilz lioient 6c acta- 
choient aux courones qu'ilz porroient fur 
leurs chefs, des oifijlons nommés Dagnades; 
lefquelz gazouillants, becquetants, ôc vole- 
tants en tour leurs telles cmpefchoient de 
dormir ceux qui desja alToupis par le vin fe 
fufTent Jaifïe abbatre du fommcil au milieu 
des aJlaults. 

L 
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Mais laiflbns les dormir tout leur faoul, 
ou veiller ou renuiellir tout cnfemble, ôc 
venons cependant à recognoiftre les Grecs 
plus Barbares en cefte action que toutes les 
nations qu'ilz ont appelles Barbares. 

gVE LES GRECS SE ZONT AD- 
donnés excejpuement à l'yurongnerie. 

CHAPITRE XXVI. 

yc^j^a. 'Eft en Grèce où les grands ca- 
moufles, & les grands gobelets 
ont efté principalement prati- 
qués: c'eft en la Grèce où plufi- 
eurs mixtions de vin ont efté in- 
uentees,où les diuerfes façon d'yurongner 
ont eftè curieufement recherchées ; où les 
combats de bien boire ôc les prix ont efté 
proposés aux meilleurs beuueurs.Bref c'eft 
en Grèce où indifféremment toutes fortes de 
perfonne, iufqu'aux plus graues ôc plus fe- 
uercs Philofophes fe font lafchcmét perdus 
au vin. Soc rat es entre aultres a efté fi vaiU 
lant en ce combat, qu'il y pafïbit les nui&s 
Ôc les iours tout entiers. On racôte de luy 
qu'aultrefois s*eftant trouué à vn foupper 
auec Agathon, Ariftophanes, ôc beaucoup 
d'aultres, il ne voulut iamais quitter la ta- 
ble, n'y l'efearmouche Bacchique , qu'il n'euft 
auparauant terrafsc tous les conuiucs, qu'il 
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lai/Ta endormys fur la place , horsmis Aga- 
thonauec lequel il Te retira au point du iour, 
il appelloit puits les gobelets quicauferent 
ce déluge: à caufe de leur profondeur ou 
grâdeur defmefurées. Nous lifons qu'après 
la mort de Socrates Platon prouoquoit fes 
difciplesà grands coups de verres , pour les 
confoler êc refiouyr fur la mort de leur 
maiftre. On nous a appris que Xcnocrates 
à efté le meilleur yurongne de la table de 
DenisTyran de Sicile. Anacharfis (fi ie lofe 
appellergrec pour auoir apris l'yurongnerie 
en grece )scft aultrefois vanté d'auoir eflé le 
premier enyuré;de fa compagnee : on admi- 
re les banquets des fept fages de Grèce tant 
célèbres pour leur doctrine , Se vertu , lef- 
quelz neantmoins s'alTembloient bien fou- 
uetpour faire des coups d'eflays en matière 
de caroulTes. Polemon Philofophe grec ad- 
frnoneftoit ceux qui eftoient inuités à quel- 
que feftin de boire delicieufement non feu- 
lement pour le temps prefent mais aulfy 
pour l'aduenir,Stratonicus de la mefme na- 
tion nepouuoit dormir fans boire aupara- 
uant, non pour appaifer la foif mais pour la 
preuenir. Philoxenus Poète grec fouhaittoit 
auoir le col aufTy long qu'vne Grue pour 
iouyr plus long temps de la volupté que 
le vin caufe en palTant par la gorge, Arche- 
iîlaus Philofophe Grec senyura Ci exeeffi- 
uement qu'il s'en caufa la mort. Araripha- 
nes le Poète difoit que viure n'eftoit aul- 

L 2 
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tre chofc que bien boire. Mais quoy ?ce fut 
en la ville plus iloriflante ez bonnes lettres 
6c vertus de toute la Grèce \ en Athènes dis- 
je, où Ion créa lemagiftratdes Oenoptes qui 
prefidoit fur le vin ,& donnoit ordre qu'vn 
chafeun beut cfgallemcnt fans tromper fon 
compagnon. 

C'ciloit enGrece'où il fe trouuoit des per- 
fonnes fi delicieufes, qu'elles lairtoient tous 
autres exercices pour les banquets, ie m'en 
rapporte aux Bxotiens, qui après les guer- 
res Leuclriques auoyent pris telle couftume 
de iê feftoyer les vns les aultres, qu'il s'en 
trouuoit parmy eux qui pour vn mefme 
iour cftoient inuitez à aultant de fbupper 
qu'il y auoit de iours en vn mois. Et pour 
le faire court les Rhodics , Thafîens, Thef- 
faliens , Macédoniens , Thebains , Athéniens, 
Corinthiens, Lemniens &c generalemet tous 
les Grecs eftoient grands beuucurscV vrays 
yurongnes. Quelqu'vn peuteftres'efmerueil- 
lera que i'croolle icy les Lacedemonicns en 
cefte compaigneed*yurongnes,veu que leur 
fobrieté,eft tant &c fi fouuent recomman- 
dée^ principalemct par Platô & plufieurs 
aultres. Certes iene doubte point qu'ilz n'a- 
yent fort affecté lajobrieté comme ilz l'ont 
eu en grand eftime , mais on ne me fçau- 
roit aufly nier qu'ilz nayent efté enclins à 
l'yurongnerie comme les aultres Grecs, ôc 
qu'ilz n'ayent eu force yurongnes parmy 
cux,tefmoing la façon de parler dont ilz 
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vfoient en carou/Tant , Scythifons(difoient 
i!a,pour s'incitera boire lesvns Jes aultrcs) 
beuuons à la Scy tique, c'eiH dire tout pur, 
&: a grands traicïs,& nous cnyurons com- 
me les Scythes. 

Et pourquoy ievous prie enyuroient i!z 
^ les Hilotes leurs feruiteurs en prefence de 
leurs enfants, fi ce n'eftoit pour les détour- 
ner de l'yurongnerie à laquelle ilz les rcco- 
gnoiAoient procliues? Pourquoy eu/Tcnt ilz 
dreflé des loix Se edicls contre les yuron- 
gnes s'il n'en y eut eu en leur République, 
veu au'ilz n'en voulurent iamais ordonner 
cotreles Parricides, d'aultatqu'il ne s'en trou- 
uoit point entre eux ?Iay aultrefois remar- 
qué dans Hérodote vn notable exemple fur 
ce propos, Cleomenes Roy de Sparte eftoit 
fi grand beuueur qu'il fe trouuoit ordinau 
rement furpns de vin, -par lexceffif Se con- 
tinuel mefus duquel il deuint tant fol & fu- 
rieux, quefe taillant ôc hacheant luy mefme 
en pièces, il fe fit piteufement mourrir. Te- 
nons donc pour certain qu'anciennement 
tous les Grecs ont efté excellents & illuftres 
beuueurs , dequoy faitfoy le prouerbe des 
Romains qui elt fort fréquent en la langue 
latine en laquelle Pergr*cari,c'e(r adiré gre- 
cifer,ou boire â la Grecque, fignifie propre- 
ment feprouoquerlVn l'aultre à boire d'au- 
tant*: à grands traitts iufqu a s'enyurer. Le 
voifinage m'oblige de rapporter en cert en- 
voie! vn traicl remarquable de l'yurôgncrie 
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de l'ancien peuple de Conftantinople voifin 
des Grecs qui eftant vnefois eftroiaemeat 
aflieeé ne pouuoit neâtmoins en fi extrême 
danger fe rangera fon debuoir pour border, 
la muraille, ôc demeurer en garde: mais au 
côrraire fe retiroit à la demandade ça & la 
aux cabarets où il auoit accouftumé cTy- 
urongner auparauant:pour remédier a m- i 
conuenient qui les menaçoic Lconides leur 
capitaine s'aduifa de faire drefTer des caba- 
rets à l'entour des murs delà ville,ainfy arrê- 
tant fes concitoyens près de foy Ôc des murs 
il les retint parmefme moycà leur debuoir. 

Mais que dirons nous maintenant des an- 
ciens Romains? 

QVE LES ANCIENS ROMAINS 
cjr leurs voifins fi font laiffez, aller 
lafebement au mefme vice, 

CHAPITRE XXV11. 

fM Ous ne pouuons rendre plus afc 
Ofeuré tefraoignage des Romains 
que celuy qu'eux mefmes ont 
laiifé par eferit, fçauoir qu'au- 
tant qu'ilz s'elrimoient plus ci- 
uilifés que les Grecs, d'autant les furpafloiêt 
ilz en yurôgnerie. Pline rapporte que Catori 
le grand fe plaignoit des Grecs qui de fon 
temps infettoient tous les latins par les yU 
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ces qu'ilz femoicnt parmy eux, Se le Poète 
Horace die que les Romains fubiugants la 
Grèce, fe font lai/Tés eux mefmes furmonter 
par les vices des Grecs, entre lefquelz l'y- 
urongnerietenoit le premier lieu. Mais cer- 
tes fans leur dcfplaire il ne leur eft bien feant 
d'exeufer leurs vices en aceufant les étran- 
gers côme premiers autheurs, veu que long- 
temps auparauant que les Italiens 6c Grecs 
c-uiïent communiqué par enfemble, les Ro- 
mains [s'efloient rendus efclaues de l'yuron- 
gnerie : &c entre aultres Caton mefme qui 
deteftoit tant les Grecs , s'eferimoit 
neantmoins fort galantement du gobelet, 
tefmoing ce Diftiche d'Horace. 
Narratur & prifit Catonis 
Sape mero caluijfe virttu. 
L'ancien Caton ht en fonuent 
S'efchauffoit à boire d'autant. 
Macrobe parlant des anciens iuges Ro- 
mains les dépeint comme vrays yurongnes, 
les faifant à chafque quarre de rue vuider 
leurs vefeies pleines Se eftendùes pour le trop 
de vinqu'iiz auoiêt beu les represétat'auecvn 
tel alïbupuTement, qu'ilzne pouuoient quafi 
ouurir les yeux,& leuer leurs paupières tou- 
tes bouffies & enflées. Et auec le temps ce 
vice entra en fi grand crédit parmy eux, que 
plufieurs ne faifoient eftat que de boire. 
Pour mieux fatisfaire à leur appétit defna- 
turé, les vns faifoient couler le vin par vne 
chaulfe d'Apoticaire afin d'amortir fa force: 
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auicres voltigcoient 6c danfoientàla Mores- 
que, pour s'altérer 6c boire d'auantage : aul- 
ttes vomifToient, 6c reuomifïbient deux 6c 
trois fois ce qu'ilz auoient beupour recom- 
mancer de nouueau leur exercice, 6c finale- 
ment (ce que ie ne puis efcrire fans grand 
eftonnement) aulcuns fe fontmonftrés tant 
ennemys d'eux mefmes que pour s'obliger 
forcement à boire, ilz cpurroient volontai- 
rement fortune de leurs fantés 6c de leurs 
vies. Car ilz aualloient d'vne herbe nommée 
ciguè', ou bien de la pierre Ponce, ayant 
appris des naturaliftes que leur qualité veni- 
meufc tue promptement ceux qui en ont 
pris, s'ilz ne font incontinant fecoijrus pre- 
nants quantité notable de bon vin. Mais 
quoy? tout y eftoit tellement defbordé que 
les Médecins mefmes flattants ce vice,or- 
donnoient des breuuages à ieun pour faire 
vomir,& difpofer à bien boire, voire mefmes 
dutëps de l'Empereur Tybere certains méde- 
cins eilrangers voulants eftablir quelque re- 
cepte nouuelie mirent la couftume à Rome 
d'en faire des efforts oultre les forces hu- 
maines. Galien parlant à Theflalus inueéttue 
bien afpremet contre la charlatânerie effron- 
tée de ces affronteurs,ôcen mefme lieu dc£ 
crit fi bien l'yurongnerie des Romains qu'il 
m'a femblé bon de la rapporter icy comme 
dernier crayon de leur gourmandife. La 
plus grande partie des Romains (dit il)ad- 
donnee à l'yurongnerie, 6c aux voluptçs 
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corporelles fe r'aiTemblent fur le foir eu 
banquets & fortins diflolus, aulquclz il n'cft 
queltion de Philofbphie, ny propos hônefres, 
mais feulement de fe prouoquer l'vn l'autre 
à boire d'aultant, Se de combattre à grands 
coups de verres. Car celuy la efl réputé entre 
eux le plus habile &c le plus honnefte qui 
aura vuidé plus grand nombre de gobelets, 
6c des plus grands : tellement que le matin 
fuyuant quelqu'vns d'iceux ont la telle fi 
mal faicte, qu'ilz fe montrent encores tout 
yures: 6c les aultres ont la bouche fi puante 
de l'odeur du vin qu'il femble qu'ilz ne font 
que fortir de table. Ores les Romains n'ont 
eftês feuls en Italie addonnés à ce vice, mais 
aulTy tous les aultres peuples habitas d'icelle. 
Ceux qui aurot ouy parler de la voluptueuie 
6c delicieufe vie des Sybarites nedoubteront 
aucunemët de leur yurôgnerie, puis qu'à eux 
l'on attribué la première inuentiô d'apporter 
des pots àpifler aux banquets,pour rendre Je 
vin tout en le prenant fans partir de la place. 
Platon dit auoir veu au temps des Baccha- 
nales tous les habitans de Tarente enyurés. 
Les Thofcans, Thyrreniens, Locriens, Fi- 
denates voifins des Romains fontaufly no- 
tés dumefme vice,& les Infulairesde la Mer 
Thyrrene voifins d'Italie (fl les hiftoires font 
véritables) ont tous tenu la mefme routte. 
Les habitans des Ifles Lypare, Strombolc, 
Pinare,& aultres j£olienes,de Corfe, Ma- 
iorque & Minorque, ont eftcaultrefoisgrâds 
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yurongnes, 6c les Siciliens habitans d'vne 
Ifle plus grande 6c plus fertile, au/Ty efroiec 
plus grands 6c plus fameux yurongnes que 
les. aulcres Iniul aires leurs voifins. Hz auoiec 
vne ancienne coutume de fàcrifîer particu- 
lièrement aux Nymphes en'leurSf maifons 
priuees , auquel facrifice ilz demeuroient à 
yurongner du long de la nuidt, beuuant 6c 
danfânt à l'entour de leurs Idoles. 

Les Syracufains premier 6c principal peu- 
ple de Sicile fe montrèrent bien fdbie&s 
6c au vin, 6c à l'y urongneric, lors qu'ayants 
chaffé Denys le ieune leur Tyran, qui neant- 
moins tenoicencoresgarnisô dans lechaAeau 
de Syracufe, fè lauTerent tellement conduire 
à la bonne chère, Ôc au bon vin, qu'après 
auoir bien beu, danfè ôc ioiié tout le iour, 
les gardes du fort qu'ilz auoient efleués 
dans la mer contre le chafreau furent fur- 
prifes endormies, 6c taillées en pièces par 
Nyphee Capitaine Neapolirain, cnuoy é auec 
forces par Denys pour rauitaillcr fbn chaf- 
teau alïïegé. Que s'ilzj vacquoient auec tant 
de loifir à Tyurongnerie lors qu'ilz auoient 
vne fi dangeçeufe querelle fur les bras, ayats 
affaire non à vn ennemy efloigné, mais pre- 
fent au milieu de leur cité: non foibleou 
mal afïèurc mais bien remparé 6c muny dans 
vn fort prefque inexpugnable: ôc qui auoic 
iurc l'entière ruine de leurs moyens, de leur 
liberté, 6c de leurs vies, que penfez vous 
qu'ilz pouuoient faire lors qu'efloignçz de 
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rous dangers, Hz n'auoient aucune crainte* 
lou foucy,qui les deftournaft de prëdre leurs 
(contentements en toute aiTeuraceîIe penfe 
Jmaintenant auoir demonftré que les plus ci- 
uilifees nations de IVniùefs ont efté aultre- 
lfois fubiectesà l'y urôgnerie, d'où nous pou- 
uons inférer par vne confequence trefpro- 
bable que les aultres moins façonnées à la 
vertu, 6c plus abandonnées aux inclinations 
corporelles, fe font auiîy laifle couler dans 
le mefme précipice veu que ny la religion, 
ny la Philofophic,ny la conduitte de lages 
n'auoyent alfés de force auprès d'eux pour 
les en retirer :attedu qu'elles tcnoyent pour 
guide leur naturel groiïïer,& pourloy leur 
fenfualitè. Et de faict fi nous croions le 
Poète grec Ariftophancs,les nations barba- 
res faifoient tant d'eltat de remplir leur 
ventre, qu'elles mcfuroient la force ôc la 
vertu des homes par la quantité de cequ'ilz 
engorgoyÊt. Toutesfoisie veux encore m'ar- 
refter fur la preuue^de mon induction com- 
mencée parla fuitte du dénombrement de 
plufieurs natios qui ont fuiuy lamefrnepifte 
que le9 précédentes, lefqnelles foit qu'on les 
vueille ranger auec ; les plus ciuilifees ,pour 
auoir honore des fages & ( Philofophes , ôc s'e- 
ftre foubmiffes à leurs préceptes , corne les 
Indiens, Perfes,& Gaulois quiauoient leurs 
Sages, Mages 6c Druydes) foit qu'ô les vueille 
reléguer auec les plus groflîeres,redront fuflî- 
fant tefmoignage de la vérité de mô difeours.. 
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AVL TRES NA TIONS MOINS CE- 
lebr es entre les anciennes abandonnées 
au mefme vice dyurongnerie. 

CHAPITRE XXVIII. 

Ous lifons que les Indiens ont 
efté defmefuremët defreglez au 
boire, de forte qu'en leur faueur 
Alexandre le grand condui- 
iânt Ton armée victorieufe par 
leurs prouincesdrefla des ieux ôc combats 
de bien boire ,& propofâ des prix aux meil- 
leurs pions, voulant complaire ôc gratifier 
à leur appétit & couftume. Ceux qui au- 
ront tant foit peu leu des anciens Parthes 
fçaurontafles qu'il s repu toiét à grand'gloire 
6c hôiieur de bien boire, 6c que celuy eftoit 
eflimé entre eux trefualeureux qui beuuoit 
5c fupportoit de vin plus que les aultres. 
L'excercice continuel qu'ilz en faifoient leur 
engendra vue telle puâteur d'haleine, qu'ilz 
ne pouuoient fe fupporter lVn l'autre, & 
eftoient contraints d'y pouruoir par artifice, 
feauoir par le meflange de feraence de Ci- 
trons qu'ilz mangeoint ordinairement parmy 
les autres viandes cÔme les anciens Medes 
fe feruoient de fleurs d'orangers pour cor- 
riger la puanteur de leurs bouches. Quant 
aux Perfcs nous trouuons qu'ilz ont cité au- 
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i tant excellîfs en yurongnerie, qu'ils eftoient 
fuperflus en fumptuofîtés,&: délices :ôc qui 
plus cft ilz faifoient tant d'effet d'vne cer- 
uellc" parfumée de^in , & du confeil d'vn 
homme yure,qu*ilz ne deliberoient iamais 
de chofè que ce fut, Ôc ne prenoient aulçu- 
ne refolution de leurs affaires qu'après auoir 
bien beu. Pour fe rendre tant pluftoft ca- 

f>ables d'affaires, ôc d'aduis , ilz vfoyent en 
eurs femns de gobelets de grandeur defme- 
furce, appeliez prochoides , <5c ainfy deue- 
noient incontinant maiftres confeillers paf» 
fcs. Depuis rendus plus aduifés par les in- 
conuenients qu'ilx en reffentoyent ilz inter- 
dirent ferieufement ces grands hanaps:l'y- 
urongnerie ne laifïà pourtant d'eftre en règne, 
les carouffes fe rcdoubloyët tellement qu'on 
reportoit ordinairemet les conuiues de la ta- 
ble enleurs logis tout afToupy s & morts y ures 
Cette gourmandifePerfienne feruit bien aux 
Macedoniêspourfeguaratir de ladominatiô 
de Darius Roy des Perfes, lequel enuoya par 
Megabifc fon lieutenant gênerai fept ièi- 
gneursdes plus apparents de fon armée pour 
demander terre, & eau à ce bon vieillard 
Amyntas Roy de Macédoine, qui n'ofanc 
refuferlePctfan,luy accorda auec toute fub- 
mifïîon ce qu'il demandoit. Au relie traicta 
fï bien les fept AmbafTadcurs que les ayant 
enyurez, ilz furent aifement mafTacrez par 
l'exploit cauteleux de fon filz Alexandre. No 9 
auons cy deuant touché vn mot des depor- 
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céments des anciens Gaulois , nous adioufte- 
rons icy, qu'après qu'ilz eurent pafleen Italie, 
conduits parla feule auidité de boire du vin, 
ilz furent rompus 6c •sfaits deux fois par 
les armées Romaines, pour auoir autant de 
fois efté vaincus par celles de Bacchus.Mais 
palfons les monts Pyrénées 6c entrons en 
Efpagne pour veoir fi l'yurongnerie y a ia- 
mais eu quelque entrée. Certes nous trou- 
uons bien que les anciens Romains conuer» 
fantsen Efpagne ontefté aultrefois fort dif-' 
folus en yurongneric : tefmoings en feront 
les foldatsde Scrconus,lefquels hyuernantg 
en la ville de Caitulo es marches des Celti- 
beriensjtrouucrent tant de viure 6c de vins 
qu'ilz ne faifoient que gourmander 6c y- 
urongner, 6c commettre mille infolences 
après qu'ilz ertoient yures. Mais nous ne dek 
couurons gueres de deportements desEIpa- 
gnolz qui nous tefmoignent qu'ilz ayent 
efté addonnès à trop boire, au contraire 
Athenee nous enfeigne qu'anciennement ilz 
eitoient tant fubiecls à l'efpargne, qu'ilz ne 
mangoient qu'vne fois le iour , 6c ne beu- 
uoient que de l'eau, encorcs qu'ilz ne man- 
quaient de commodités : leur principale 
defpence eflant en habits sûptueux 6c mani- 
fiques. Toutesfois Platon nous les à laiflés 
pour y urongnes, 6c pour dire librement ce 
qu'il m'en iemble,il eft bien difficile voire 
prefques impofïible, qu'un peuple foit bien 
fobre , après auoir elle fubiugué 6c gouuerné 
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par foldats & capitaines fubiecls à tropboi- 
rcprincipallemcnc lors qu'il abonde en no- 
table quantité de bon vin, lequel (comme 
nous auons touché cy deuant ) traine tou- 
jours quant ôc foy l'yurongnerie. Et de 
faiét les Efpagnolz ne; font tant loties par 
Athenee pour leur fobrieté, qu'ils font ac- 
eufes d'auarice parluy memies,encorcs que 
leur pompe femblaft couurir leur auance 
pour defcouurir leur vanité. Aufly pouuons 
nous probablement foubçonner qu'ilz n'e. 
ftoyentpas moins amateurs de bonne chère 
du temps patte quâd il ne leur couftoit rien, 
que font auiourdhuy quelciïs des leurs que 
l'on voit hors leurs pays ôc maifons ôc aux 
defpens d'autruy boire autfï librement ôc 
copieufement que les plus grands yuron- 
gnes de Flandres. Voila donc comme l'y- 
urôgneriea régné au Leuat ôc au Couchât: 
Voila comme elle a couru depuis vn bout 
de noftre Hemifphere , iufqucs à l'aultre, 
ôc non fans infeder toutes les nations au 
milieu defquelles elleâpris partage, eftablif- 
fant fon pouuoir non moins aux quartiers 
Meridionnaux,qu'es plages Septentrionales, 
fi les Carthaginois ( premier Se principal peu- 
ple d'Affrique,eitoient fubiedïs à l'yuron- 
gnerie du temps de Platon il ne s'en fault 
efmerueillcr, veu que Virgile foubs la per- 
fonne de Bitias nous les dépeint pour auoir 
efté auiïy tort grands caroulîeurs ,que fon- 
dateurs des haults murs dç Chartage. Les 
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Nomades, Cyreniens , éthiopiens ,& aulrres 
Mcridionaulx fe font façonnez fur leurs de- 
portements : neantmoins ilz ne fê font en 
rien monllrez plus intempérants que les ha- 
bitants des terres Septentrionales. . Car ou 1- 
tre les peuples qui tendit au Nort, lefquelz 
nous auonsmcntiônc,cy delïus, les Scythes 
ne femonftroient enrien inférieurs aux Par- 
thes,car ilz faifoient trophée de beaucoup 
boire, 6c reputoyent pour les plus vaillants 
ceux qui terrafloient plus grand nombre 
d'ennemys à coups de verres. Ce font ceux 
que l'on tient pour les premiers précepteurs 
des Grecs en ce meftier. Aufly les Grecs 
(comme nous auons dit cy deuant , appel— 
loientScythifer ce que les'Latins appellent 
Grecifcr, Se nommoient vn vaifleau à boire 
Scyphus quafi Scythus par tranfmutation 
d'vn 6 en vn <p , qui eft fort familière enla lan- 
gue gregeoife, baptifant du nom du peuple 
qui leur auoit appris l'art de bien boire, l'in- 
ftrument duquel ilz fefè ru oient en la prati- 
que, Mais que dirons nous des Allemands, 
Polonois, Mofcouitcs Nouregiens, Fimmar- 
chiens, Biarmiens ôc aultres? comme nous 
croions qu'anciennement ilz ont efté aufly 
gourmands que les aultres nations, aufly 
fçauons nous pour afleurc que maintenant 
ilz font tellement excefïïfs au vin 6c â la 
eeruoife, qu'il fenible que l'yurongncrie 
ayant quitté pour la 'plus part tous les aul- 
tres quartiers dç la terre, fe foie referué ce 

feul coing 
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feul coing de l'Europe pour y eftablir fon 
fiege. A cefte occafion nous leur auons dé- 
die le chapitre fuiuant, auquel nous recher- 
cherons diligemment les eau Tes naturelles 
qui rendent le peuple Septentrional tant 
addonné à boire» 




POVRgVQT LES SEP TE N TR IQ- 
ndulx font plus fubiecîs à lyurongne- 
rie que les aultres nattons, 

CHAPITRE XXIX. 

Vand ie viens a lire l'hifroire 
que Cornélius Tacitus nous a 
lailTé descouftumes des anciens 
Germains ouAUemâs,& que ie 
les confère auec leurs mœurs ôc 
façons de faire du temps prcfent , ie ne puis 
que ie ne m'efmerueille grandement d'vne 
fi grande ôc efrrange metamorphofe, voyant 
vne nation qu'aultrefois a efté fi faroufche, 
ôc barbare, élire maintenant fi humaine ôc 
Cpiirtoife: vn peuple fi rude& grofïïer,tanc 
ciuilifë" ôc induftrieux j vne terre fi fierile ôc 
deferte, rendue maintenant par la culture 
entre les plus fertiles ôc peuplées de nofire 
Europe. Et neantmoins encor que le temps, 
ce grand ruineur de toutes chofes fubiecles 
t fa reuolution, ait peu caufer vn fi notable 
changement aux mœurs ôc naturel d'vn peu- 
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pic fort curieux obferuateur des façons 6e 
couftumes de fes dcuanciers, fi eft ce qu'il 
n'a eu tant de force que de lay faire quitter 
fon yurongnerie, à laquelle comme, iadis il 
eftoit fort addonné, auiïy en ce feul point 
fc reiïemble il à foy mefmes du temps palTé. 
L'authcur fufdit nous reprefente les excez 
qu'ilz comme ttoie ne à boire, 6c l'yurongne- 
rie ordinaire en laquelle ilz palïbient 6c les 
iours 6c les nuicls : maintenant ils s'eftonne- 
roient de veoir que non feulement ces excez 
continuent de pere en filz,mais que d'auan- 
tage les plus modeftes preflent leurs com- 
pagnons de table à faire raifon dans les 
mefmes gobelets 6c à mefme mefure , 6c en 
viennent quelquefois aux contraintes, aux 
querelles , aux iniures , 6c aux coups. Et 
encores que Iule Cefar, le premier des Ca- 
pitaines Romains qui ait fait retentir les 
armes Italiennes par delà le Rhin, nous aiç 
lailîé dans fes commentaires que les Cho* 
uanbes, ou Sueuiens le plus guerrier 6c fa- 
roufche peuple de la Germanie ( Auflburg eft 
maintenant leur ville capitale) n'admet- 
toient l'vfage du vin, ne permettant pas mef- 
mes qu'il fuft apporté en leur pays, craignit 
par la friandife d'eftèminer leurs courages 
6c d'amolir leurs cœurs endurcis aux armes» 
fi eft ce qu'ilz ne lailïbient ordinairement 
de s'enyurer auec la ceruoife, familier 6c 
principal breuuage de toutes les nations Al- 
lemandes» lefquelles aulfy ne manquoient 
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de s'aflbuuir de vin lors qu'elles en pou- 
uoient recouurer des marchands François 
ou Italiens. le ne dis cecy pour l'Allemagne 
feulement, mais auïïy pour toutes les aul- 
très nations Scptentrionnaies , lcfquelles de 
tout temps ont efté fort couftumieres de 
boire iufques au creuer, Se maintenant en- 
cores font tellement addonnees à l'yuron- 
gnerie (en laquelle elles femblent colloquer 
tout leur bon heur Se folicité) que félon 
l'aduis de plufieurs elles ne boiuent point 
pour viure, mais viucnt pour boire&yurô- 
gner. 

De cecy nous fera foy Olaùs le grand, Goth 
de nation, lequel comme tefmoing oculaire 
Se comme patrior, nous rapporte merueille 
des exccflïucs Se prodigieufes façons de boire 
des Septentrionnaux. Mais comme ce vice 
eft Ci familier à ces nations qu'il leur femble 
prefque naturel , aufly nous ail femble plus 
expédient de rechercher curieufement les 
caufes de leur yurongnerie, que de la vou- 
loir prouuer par vne fuperfluitè de parol- 
Jes. Si nous confierons les Agronomes fur 
ce faict ilz nous feront contempler tant de 
Planètes amendantes, Se defeendates, tant 
de conionclions des vncs aux aultres, ou 
tuec les lignes du Zodiacque, fixes, mol i- 
les, Se communs: tant d'Horokopes tirés 
des aultres images qui paroiifènthors lt-2o- 
diacque, Se des quartes de J*an,que toute cefre 
difficulté félon leur calcul fera incontinant 

M a 
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vuidee. Car félon leur do&rinc fi vn hom- 
me vient a naiftre lors que Mars Venus 
conioin&s enfemble le recrouueront en cô« 
uenable aîpe& , il fera fubie<5t à gourman- 
dife &c yurongnerie. Le Poète Aftronomic 
nous en a chante beaucoup de fèmblables. 
Vlùma pars magm cum tollitHY ore bonis 
Crater & auratis furgit fiellattu ab afirù, 
Inde trahit qmcunque genus , morefaue Je» 
quentut, 
Ec vn peu après. 

Gaudebttque mero > mergetquc in pocula 
mentem. 

Si Venus difent ilz eft au figne de Capri- 
corne en quel degré que ce foit, elle rendra 
l'enfant nay foubs la conftellation amateur 
de vin &c d'yurongnerie. Lors que les Pléia- 
des fe leuêc(leur leucr eft au fixieme lieu 
du figne du Taureau) fi vn homme vient au 
monde , il fera du tout addonne à lafciucté 
ôcvinolence. 

C'eft ce que le fufdit Manilius nous a 
rapporté entre beaucoup d'aultres lignifi- 
cations des images du ciel. 

Taurus m adtterfos preceps attolttur êrttts, 

Sexto, parte fui certantes lucis ade-ras. 

Pléiades ductt quibm afpiranttbtu aimant. 

In lue cm educut Bacchi Venenfque fequaceu 

Pe telz «Se femblables difeours les Aftro- 
logues iudiciaires entretiennent les curieux» 
pour leur perfuader que les actions humai- 
nes fonc caufees par l'influence des aflres 
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ou conftellations Horofcopantes à la na- 
tiuité dVn chafcun: Mais la monnoyc de 
leursraifons eft de fi bas alloy , qu'elle n'eff: 
valable pour bien payer vn efprit iufremenc 
auare des threfors de la vérité. Et quant à 
moy tant s'en fault que i'eilime que les 
corps celeftes puiflTent necelîîter ou violen- 
ter nos actions au vice, ou à la vertu, qu'à 
grand'peine puis ie croire qu'ilz nousy ren- 
dent difpofés , & enclins, fi ce n'elr mediate- 
ment par l'altération qu'ilz peuuent impri- 
mer en nos corps cnaghfat contre leur tem- 
pératures & humeurs ,lefquelz par après fé- 
lon la diuerfe impreflïonou difpoiïti6 qu'ilz 
reçoiuent,nous impriment diuerfes inclina- 
tions ou au vice ou à la vertu, Ores com- 
me il eftimpofïîble que les biberons de tant 
ôc fi grades regiôsfoient tous nay foubs vne 
mefure & feule conftellation qui les rende 
tous efgallement grands beuueurs , auffi ne 
fçauriÔs nous acquiefeer aux loix agronomi- 
ques, addrefTons nous donc aux raifons des ef- 
choles Phyficienes, & medicinales,fans rien 
mendier es vaines boutiques des Aftrologues 
iudiciaires. Nous tenôs par arreft de noftre 
fouuerain Hippocrate, qu'à toutes maladies 
populaires 5c vniuerfelles, il faut neceiïai- 
rèment aifigner vne caufe générale, Se vni- 
uerfelie, comme l'air ou la nourriture. L'y- 
urongnerie eft commune à tous les Sep- 
tentnonaulx,il en faut donc rechercher vne 
caufe commune 8c vniuerfelle ou plufieurs 

M | 



t S2 Vifcours de l'Turefe 

fi elles Ce peuuent trouuer. Celte paflîo eft 
vne vraye maladie de l'ame fomentée bien 
fouuet parl'indifpofition du corps, ôc com- 
me elle touche lVn & l'autre, aufly en de - 
uons nous r'apporter la fource à Tvn ou 
l'aultre,ou à tous les deux enseble. Ictrou- 
ue aux Septentrionaux que tous deux y ont 
part. L ame par vne accoutumance vicieufe, 
cô trachée des le berceau par mauuaife nour- 
riture. Le corps par vne foif, ou naturelle, 
ou voluptueufe.Lavoluptueufeleur eft toute 
commune pour le plainr qu'ilz prennent à 
boire. La naturelle prouient, ou de la cha- 
leur, ou de la ficcité de l'eitomach. Ces 
deux caufes font fomentées , ou par le boire 
ôc manger, ou par l'air ambient ou par des 
huraeursde séblables qualitez,qui efchauf- 
fent ou defleichent l'eftomach. Quand tou- 
tes font conioin&es cnfemble elles produi- 
fent vne foif d'aultant plus intenfe qu'elles 
font en plus grand nombre, fi donc nous de- 
monftrons qtie tous ces efguillons de foif 
agacent ordinairement les eftomachs des 
Septentrionaux, il ne faudra ce me femble 
rechercher plus loing la caufe de leur y- 
urongnerie ordinaire , n'y s'eftonner qu'vne 
grade foif leur foit fi difficile à tolérer, puis 
qu'à grand'peine les plus tempérants pew- 
uent fupporter vne altération affés légère. 
Ceux qui auront tant fuit peu cognu & 
confideré les eftomachs Allemands ( le mef- 
mefoit entendu des autres Septentionaulx) 
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m'accorderont fans contrainte qu'il* lbnt ex- 
trêmement chaulds, 6c en cas qu'ilz le n'y- 
aiTent ie le prouueroye fans difficulté, par 
la facilite grande qu'ilz ont de cuire Ôc di- 
gérer des viandes fort dures & difficiles à 
altérer, nonobfrant la grande quantité qu'ilz 
en prennent, différente, 6c contraire en qua- 
litez 6c fubftances,fans y obferuer ny têps, 
ny ordre, ny mefure & fans en refleurir grand 
changement ou incommodité en leur iànté. 
Cette température fort chaulde, n'eft feu- 
lement imprimée naturellement en leurs 
eftomachs,mais auflï foigneufement entre- 
tenue, 6c quelquefois augmentée par les 
caufes externez ,6c accidentaircs: tellement 
que par fon excez elle vient petit à petit à 
confumer l'humidité de la mefme partie, 
6c quant Se quant à produire Ôc allouer à 
foy vne ficcitè immodérée, d'où par après 
s'enfuytvne plus grande 6c plus demefurce 
foif. Les chairs enfumées, falees, 6c efpicecs, 
les fromages forts 6c pourris (ie tais les au, 
très efguillons à vin ) ne font feulement 
fuffifants pour de/feicher leurs eftomachs, 
mais aulïi pour l'eschauffer, 6c tout de fuitte 
pour l'inciter à trop boire. Pour eftendre 
cette foif infatiable allumée par tant de vi- 
andes, ilz ont recours au vin pur, que faid: 
le mefme efFecl à la foif que Thuille au feu. 
Ceftce que Galicn nous cnfeïgne,6c l'cx- 
perience iournaliere nous confirme, oui tre 
que la raifon nous monftre clairement que 
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le vin pur imprime vne alteratiô chaulde 
en nos eftomachs,& parcefte altération, la 
foifque nous appelions vulgairement alté- 
ration. Or eft il trefeertain que les Alle- 
mands boiuent ordinairement beaucoup, Se 
que iamais ilz ne parlent de tremper leurs 
vins, d'où vient que l'on peut à bon droit! 
dire d'eux ce que l'Ambafladeur des Scythes 
r'apportoit des Parthes , fçauoir que plus ilz 
boiuent plus ilz eftoiet altérez. De ces beu- 
uettes continuelles s'accumule quantité de 
crudités, 6c fucs pituiteux , lefquelz partici- 
pants d'vne qualité falee, tant à caufe de la 
matière de laquelle ilz font procréez que de 
la caufe efficiente qui par fa chaleur peut 
imprimer vn tel accident en fon fubieét, 
vient à defleicher de plus en plus l'orifice 
de l*efromach,&: l'efpoinçonner d'auantage 
à la foif. Mais combien penfés vous que ces 
caufes internes font aydees &aduancees pat 
l'air ambient qui leur apporte prefquc vnhy- 
uer perpétuel tant il eft afpre Se rude pour 
fon froid ordinaire , comme les puits* les 
caues , Se aultres lieux foubterrains fe re- 
trouuent plus chauldes en hyuer qu'en efté, 
auftl les eftomachs Se parties internes des 
habitants Septentrionaulx furpafient aul- 
tant en chaleur les eftomachs des peuples 
Meridionaulx,que plus leur air eft froid Se 
glacé. Qne fi l'Antiperiftafe des Phificiens 
doibt iamais eftre admife,c'eft en cefte en- 
droit principalement où il nous eft loifible 
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de croire quVn froid extérieur à grad pou- 
uoir d'accroiirre la chaleur intérieure des 
corps Septentrionaulx ,& que plus il refroi- 
dit, &: gele les parties externes, plus il ef- 
chaufFc , Se embrafe celles qui pour leur 
fit profond ne font expofees à fon alpre vi- 
olence. Car ne plus ne moins que la chaleur 
de l'air ambient attire à foy la chaleur in- 
térieure de noz corps comme familière, 6c 
fociable, d'où fenfuyt la dilTîpation & refo- 
lntiond'icelles en temps d'eirè,ainfy la froi- 
dure de l'air hyemal fait retirer au profond 
noflre chaleur naturelle , laquelle par ce 
moyen ne fe conferue feulement ramaJTce 
dans fon centre , mais aufli fe fortifie Se 
augmente d'auantage. Et non fans caufe puis 
que les pores ou pertuis inseïibles de noflre 
corps eAantz relTerres parla rigueur du froid 
extérieur qui [confripent tout, empefehent 
Se boucket lepalfage aux efprits, Se aufang 
fiege de la chaleur naturelle, laquelle aul- 
trement s'euacuant Se diffipant en temps 
d'eux, lailTeles corps aultantdeitituès de leur 
chaleurinterieure , qu'ilz fe retrouuët foi- 
bles Se languides. 

Le premier précepteur que nous ayons 
en cefte doctrine eft noltre ibuuerain Hip_ 
pocrate lequel nous enfeigne qu'en temps 
froid la chaleur naturelle de l'homme cù. 
beaucoup plus grande qu'en aulcune aultre 
faifon. Ores bien que toutes ces caufes fem- 
blent capables pour prouuer vne foif per- 
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pecuelle aux Allemands & aultres peuples 
Septentrionai»|x , ôc confequemment aflcs 
valables pour nous perfuader qu'elles font 
les premières ailumetres de leur yurongnc- 
rie , fi eft ce que pour dire ce qu'il m'en 
femble , elles ne peuucnt ôc ne doibuent eftre 
feules réputées fufïifàntes,fi elles ncfontac- 
compagnecs ou fuiuies de quelques aultres. 

Pline dit qu'il s'en trouue aulcun qui boi- 
uent le vin fans foif. Et que le vin feul a 
cette propriété entre les aultres breuuages> 
qu'il fe laifTe boire» encores qu'on n'en aye 
neceflTitè quelcôque , certes ie ne penfe point 
que fbn dire fe puifle mieux expérimenter 
véritable qu'entre les nations Septentriona-» 
les, qui fouuent prennent plaifîr à boire ôc 
s'enyurer fans aulcune foif, que s'il eft ainiy 
ôc fî dauantage nous en voyons bon nom- 
bre d'entre eux, qui changeant d'Air, Ôc de 
nourriture , ôc d'aage, ôc confequemment 
de température, demeurent neantmoins aul- 
tant yurongnes, qu'auparauant, il eft bien 
raifbnnable, qu'oui très les caufes fus- allé- 
guées nous aceufions encore vne vitieulê 
habitude , qui les rSd enclins à ce vice pro- 
uenantbien fouuent des fréquents exercices 
aufquelz ilz font encore incités d'auantage, 
par l'exemple familier, & la couftume ordi- 
naire du pays prefques vuiuerfellement def- 
prauee,d'où viët que tant s'en fault que ce 
fbit chofe ignominieufe de s'enyurer, qu'au 
contraire ceux qui boiuent le plus, ôc qui 
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continuent plus gallammeqt en ce déduit, 
font réputés les plus ciuilifés & honneftes, 
Mais il me femble que i'entends quelque 
efueillc qui porté de curiofitè m'interroge 
ôc m'obiecle,!! la vitieufe habitude qui in- 
duict ces peuples a boire ordinairement, ne 
peut cftre contractée que par les fréquents 
& réitérés exercices, quelle caufe m'auigne- 
rez vous donc qui les excite premièrement à 
boire, auatqu'iîz enavent acquis l'habitude? 
Accuferez vous leurs volontez vitiecsSc cor- 
rompues, comme premier ôc feul fubie&de 
cefte inclination? Ou bien remarquerez vous 
au corps quelque impreflion de ce vitieux 
caractère, qui porte leurs volontés à carouf- 
fer?ie reiponds, que, comme pour l'eftroite 
connexion du corps &c de l'ame en vn me£ 
me fubiec"t:ces grandes 5c véhémentes paf- 
fions de l'Ame tirent incontinant le corps 
en Sympathie, comme és afFeclions amou- 
reufes, appétits de vengeance, & ioyes im- 
modérées :ainiy pour mefme raifbn le corps 
habitué contre fon naturel ,peut vitier ôc 
gafter les fun&ions de l'ame , comme ez ma- 
ladies melancholiques, & Phrenetiques ,& 
quelquefois incliner la volonté pluftoft à 
l'eledio du vice, que de la vertu. Et en cefte 
façon la volonté des Septentrionaux peut 
cftre portée à boire fans aulcune foif pour 
cftre a ce cfguillonnee par vne certaine in- 
' difpofttion de leurs corps, emprainte des le 
commencement de leur conformation en la 
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femcnce de leurs progcniteurs :lefquelz ou- 
tre ce qu'ilz font la plufpart du temps fur* 
pris de vin,n'embraflent gucres fouuct leurs 
femmes (mon après auoir bien beu. Ores fi 
les maladies corporelles fe conçoiuent bien 
fou uent auiïi toft que la femence qui en eft 
infectée 5c s'engendrent auec les enfants 
procréez de ce vitieux principe : aufli font 
celles de l'ame. Les enfants ne fe trou uent 
pas moins héritiers des mœurs, que des 'hu- 
meurs paternelles :5c principalement de l'y- 
urongnerie, qui prend fes racines des moeurs 
5c des humeurs enfembl e, tient fon Origine, 
5c fon progrès de tous les deux. O que fà- 
gement le diuin Platon 5c après luy Plu- 
tarque confeilloient iadis à ceux qui defî- 
roientd'auoir lignée de n'approcher la com- 
pagnie de leurs femmes que du tout à ieun, 
ou auant que d'auoir beu du vin, ou pour 
le moins après en auoir pris bien fobremët : 
pource que ceux qui font engendres des pè- 
res faouls ,5c yures deuiennet ordinairement 
yurongnes,fuyuant ce queDiogenesrelpon- 
dit vn iour à vnieune homme defbauché,5c 
defbrdonne; ieune fils mon amy ton pere 
t'a engedrê eftantyure. Mais outre l'yuron- 
gnerie paternelle , nous pouuons encore* 
foupçonner le laict, 5c la nourriture puérile 
de noz Septentrionaulx. Car puis que les 
femmes, 5c mefmes les nourrices neîe con- 
tiennent foubs les termes de fobrietez & 
boyuent 5c s'enyurent aufli volontiers, que 
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leurs marits , qui doubtc que leur laicl n'en 
foie altéré, 6c que la nourriture communi- 
quée au tendre corps de l'enfaçon ne vienne 
ayfementà agir contre luy,& luy emprein- 
dre quelque affection d'yurongnerie? Car ne 
plus ne moins que la nature ôc vigueur de Ja 
fèmence elt fumfante de produire vn corps 
femblable à celuy duquel elle eft deriuee, 
ainfy le laict de la nourrice eft capable de 
façonner les mœurs de fon nourrilïbn ,les 
rendant du tout fcmblablesauxfiennes. C'eir 
pourquoy les médecins faifants eledtiô dVne 
femme bien accomplie , Ôc perfectionnée 
pour allaidter va enfant, entre aultres con- 
ditions qu'ilz défirent en elle , recomman- 
dent principalement la fobneté, pour eui- 
terlcs inconuenients qui par l'intempcrâce 
? Ôc yurongnerie des nourrices, furuiennent 
bien fouuent à la fanté des enfants, Redon- 
nent vne atteinte mortelle, au moins tref- 
dangereufe ôc au corps, & à lame. En quoy 
S njJ iiz s'accordët fort prudement à Inexpérience 
3 car on voie ordinairemêt les enfaçons fuccer 
quant ôc le laictles mœurs de leurs nourri- 
ces. C'eft ce qui rend les Troglodytes peu- 
\ pie d'Ethiopie fi extrêmement faroufehes 
i 6c efloigncsde toute humanité, lis defpoùii- 
let entieremct ce qu'ilz ont acquis d'humain 
par la génération, & acquièrent vne nature 
brutale par leur nouriture en fueçant le Jaict 
des befks. On nous rapporte chofes eftran- 
ges de deux enfant» qui pour auoir elle 
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nourrys longtemps, l'vn de laict de Truye» 
l'aultrede lai& de cheure fe plaifoict pro- 
digieufement, celuy la à feveautrer dans la 
boue voire tout vefhi,£c à mafeher comme 
pourceaux, celuy cy à fauteJler, 6t ranger 
l'efcorcc des arbres comme les cheures. Il 
ne faut donc trouuer cftrange fi les Septcn- 
ttionnaux citants nourris Se cileucs par fenw 
mes fubie&es à trop boire font auflî doués 
de mefmes natures, Voila donc comme les 
fions de bien boire entés fur yn corps difpo- 
fc aies receuoirôc nourrir, puis cultiuez par 
ces fréquents exercices, fomentés par vnair 
connaturel , efleués par les exemples ordi- 
naires, & efchauftes par l'ardeur du vin. Se 
par ie ne fcay quel vain defir d'eftre eltimé boa 
beuueur,produifcnt enfin tant de furgeon» 
pernicieux d'yurongnerie parmy les nations 
Septitrionalcs. Mais deuant que pafler oui- 
tre m'afemblé bon d'aduifer le, lecteur que 
comme ie n'ay eftè porté par auicun efprit 
demefdifance à tout ce difcours,auffi que 
ie rie prétends y comprendre beaucoup de 
perfonnts rares en vertu. Se admirables en 
doctrine, lefquelles entre les leurs ne font 
moins recommandables pour leur lobrieté 
que les autres font reprehcnfibles pour leur 
intempérance. 
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SC AVOIR SI VON BOIT PLVS EN 
efié qwen hyuer. 

CHAPITRE XXX. 

Elle maintenant à décider vne 
[côtrouerfe aiïes opiniâtrement 
j agitée entre plufieurs,fcauoir fi 
ll'on boit plus en eftè qu'en hy- 
uer fbuftenants la foif eftre plus 
grande en temps eftiual, 6c les aultres au 
contraire. Ce qui nous a induicl; à mouuoir 
cefte queftion, n'eft feullement pource 
qu'elle a grande affinité à noftre difeours 
(pour eftre bien fouuent la foif mere de 
l'yurongnerie ) mais auflï pour guarantir 
d'erreur ceux qui tirant confequêce de ce que 
nous auons en partie rapporté la foif des 
Septentrionnauxâleur air froid, &HyemaI, 
pourroiët conclure que la foif doit eftre plus 
grande en hyuer qu'en eftè. Et de vray cefte 
opinion eft appuyée de quelques belles rai- 
fons, fouftenùe de l'authorité d'hommes 
graues&Galien femble luy eftre fauorable. 
Tout aliment ( dit-il )doibt eft proportionné 
en quantité 6c correfporadant en qualité à 
l'euacuation delà fubftance qui s'efcoule de 
noftre corps. Ores eft il qu'en hyuer fe faic 
beaucoup plus grande diilîpation d'icelle 
tant folide, qu'humorale* car la chaleur na- 
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turelle fe rccrouue beaucoup plus grande, 
les fuprefluicez mieux atténuées fc purgent 
par le cuire pendant le long fommeil,les 
aultres conuerties en vapeurs s'euacuantpar 
l'expiration, & celles qui font dVne confi- 
dence plus crafle s'efcoulent par les vrines, 
laquâtité defquelles eft beaucoup plus gra- 
de, & le fediment plus copieux en ceftefâi- 
fon, qu'en efté. De là donc pouuons nous in- 
férer que les corps ont plus de befoing de 
nourriture liquide en hyuer ôc confequera- 
ment que la loif en eft plus grande. D'auan- 
tage fi la chaleur eft caufe de la foif(comi 
nie nous auons dit cy deuant)pourquoy 
n'accorderons nous pas que la foif eft plus 
intenfe en hyuer, lors que la chaleur inté- 
rieure de noz corps eft auflî plus augmeteeî 
Le mefme Galiè nous enfeigne que lors que 
la coclton des viandes fe faic"t en l'eftomach 
par la chaleur naturelle, certaines vapeurs 
ôc corps halitueux montants en hault, vien- 
nent à cfchaufFer les parties par lefquelles 
la viade eft tranfmife de la bouche à l'efto- 
mach, qui de leur chaleur & aridité cau- 
fent la loif : or en hyuer les ventres font 
plus chauds (dit Hippocrate) plus chaudes 
aufti font les vapeurs, donc par confequen- 
ce neceflaire,des deux enfemble n'aift vne 
foif plus cuifante. Les peuples Septentrio- 
naux nous feruiront icy de tcfmoings qui 
viuent en vn air Hyemal , boiuent neant- 
moins beaucoup plus que les Méridionaux 

habitants 
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habitants en vn air eftiual(car quelle eft 
la proportion entre l'hyuer ôc l'air des pays 
tirants au Nort, telle eft celle d'entre l'efté 
êc l'air des habitants des plages méridiona- 
les. A ce propos les Naturalises racontent 
que les beftes fâuuages qui fe nourriflent 
cz ardents deferts deLybie,ne boiuent ia- 
mais en efté:6c que par vne difpofition du 
tout contraire elles boiuent fort largement 
en la faifond'hyuer. Il fcmblc donc du tout 
neceflaire que nous accordions que la foif 
eft plus grande en hyucr qu'en efté, princi- 
palement fi nous voulons maintenir véri- 
table ce que nous auons fuppofe cy deflus, 
feauoir que les nations Septentrionales font 
plus fubiec'tes à boire que les aultres à cau- 
fe de leur air froid de hyemal. 

Pour mieux defcouurir la vérité de la 
queftion propofèe me femble necelTaire de 
lçauoïr premièrement que c'eft que la foif, 
comme elle fefaicl;& quelles caufesla pro- 
duifent:car de cefte cognohTance nous tire- 
rons aifement la decifion véritable de la 
controuerfe agitée. Comme le corps hu- 
main eft compofe de quatre corps (impies 
6e premiers que nous appelions éléments, 
feauoir le chaud, le froid ,1e fec , & l'humi- 
de, aulîî eft il fubieclaux diuerfes altérati- 
ons casfees par leur contrariété, ces altéra- 
tions bien qu'immédiatement elles ne tou£ 
chentque les qualitez, fi-eft ce que des qua- 
litez elles redondent à la fubftance, laquelle 

N 
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ne poiiaant fe rendre impaflîble cotre leurs 
efforts fe refoult, & diflipe infcnfiblement, 
6c en fin fe dinouli entièrement. 

Cefte guerre inteftme eft bie la caufe pre- 
mière & ineuitable de noftre mort, non feu- 
le toutesfois : les caufes externes y ont bon* 
ne part, elles ont tellement coniurc noftrc 
ruine, qu'il eitimpoiïïble que le corps n'en 
reçoiue quelque orTenfe. C'eft ce qui auance 
naître trefpas 6c diminue noz tours d'heure 
en heure» de moments en moments par la 
diminution continuelle de noftre humeur 
radicale. Mais la prouidence de nature qui 
n'a voulu créer l'homme pour le précipi- 
ter incôtinct du berceau das le tobeau a vou lu 
foigneufèmét pourueoir àce detfàult,par l'alU 
ment 8c nourriture qu'elle luy a begnine- 
met procuré j afin que parle moyen d'icel- 
lc il furuienne non feulement à vne fuffifon- 
te réparation de lafubftance efpuifee defon 
corps s mais quelquesfois auffi fournilfe à 
vne plus copieufe : d'où s'enfuiuit par après 
vne augmentation cV accretion telle qu'il cft 
neceflàire a vn infrrumë t capable de coopérer 
aux actions de l'ame raifonnable. 

Ores il n'eftoit feulement befoing que la 
munificence de nature fournifr au corps hu- 
main la nourriturefufdic"te,mais aufïï qu'el- 
le luy eflargift quelque reiïentiment du def- 
fault qu'elle en a, ou autremêr l'home n'ay- 
ant aucune cognoilïànce de la continuelle 
crQuxion des diuerfes fubftaccs de fa corn- 
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pofition,n'euitefté incité à les réparer. Afin 
donc qu'il fufl prelfé de rechercher ce qui 
qui manquoit àl'entretenemét de ion corps, 
elle luy a planté comme deux efguillons 
à l'orifice fuperieur du ventricule ( nous 
l'appelions ordinairement l'eftomach ) qui 
par leur efpoinconnement nous aduertiflenc 
6c ftiSflent de rcftaurer ce qui fenfiblement 
ou infenfiblement fe confumc, ou euanouic 
de noftre fubftance. Ces deux efguillôs que 
nous appelions faim 6c foif,ne nous enfei* 
gnent feulement la quantité de l'aliment re- 
quis (car en vn corps bien fain leur gran- 
deur correfpond proportionnement à foin 
derfaut ) mais aufli nous aducrtuTent de la 
qualité conuenabl-e à la rôfolutiondVn cha- 
cun des quatre premiers corps , qui entrent 
en noftre firucture. la faimeftant propremët 
vn appétit d'aliment chaud 6c fcc qui en- 
tretient les parties folides ,6c la foif Vn ap- 
pétit de breuuage , ou nourriture froide 6c 
humide , pour rcmtùer les parties humorales. 
Ic ne parle icy d'vne foif vitieufê contractée 
par quelque difpofïtion contre nature, mais 
feulement de la foif naturelle, laquelle fe 
faicl en cette forte. 

Quîd les diuerfes parties de noftre corps 
tant internes qu'externes fe retrouuent ef- 
puifees de leurs fubftances froides 6c humi- 
des(cequi fcfaitordinairemet par le chau i 
6c le fec)alors elles viennent â fuccer 6c 
tirer de leurs voifiucs toute l'humidité 3c 

N i 
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frigidité qu'elles pcuucnt par leur vertu ât- 
tracVicc qu'elles onteommune aucc les pla- 
tes, lefquelles en cette raefme façon fuccent 
l'humeur terreftre pour leur nourriture. Ces 
parties ainfy dettitueesdcleur humidité fuc- 
cee par les premières tirent femblablement 
dcleuss voifincs,ôc celles icy par «^cer- 
taine continuation tirent des aultresMKinfî 
de parrie en partie tant 6c ft longuemet que 
l'attraction eft paruenue iufques à l'orifice 
de I'ettomach, auquel toute cette attraction 
6c fuction vient à cefler. 

Car cette dernière fuction caufe comme 
vne vellication 6c diuulfion en la bouche 
ou orifice de I'ettomach doué dVn fentt- 
ment fort exquis, d'où fenfuit par après l'ap- 
petit de boire que nous appelions foif, pa£ 
fion trefdifficilc à fupportcr,qui nous tra- 
uaille iufqu'à ce que nous ayons reftably 
l'humidité qui dcffault au corps. Donc pour 
retourner à noftre propos puisque les eau* 
Tes efficientes de la foif ,fçauoir le chauldôc 
lôfcc pofitif, imprimée beaucoup plus leurs 
qualitez au corps humain en temps d'etté, 
6c confument plus puiflamment tout ce qui 
leur peut faire refittence, qu'en hyuer.(Car 
l'air ambieut non feulement efchaufFe 6c 
deAcichc actuellement les corps, mais auflî 
refould en partie leur humidité, 6c en par- 
tie l'attire dehors en exercitant les Tu- 
eurs )nous debuons nec affairement inférer, 
que les parties externes 9 corne plus cfpuifcee 
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tppctcnt beaucoup plus d'eftre humectées, 
6c que de ceft appétit s'ëfûyr vne plus gran- 
de attraction* de cefte attraction, vne cuuul- 
fio plus fàfcheufe de l'orifice de l'eftomach, 
de çcfte diuulfionvn plus grand 6c violent 
relTentiment : brief de ce reflentimct eft pro- 
duite vne foif plus ardente 6c definefuree. 
Ceft la doctrine d'Hippocrate , de Galien, 
6ç généralement de toute l'Académie médi- 
cale, qui à cefte occafion non feulemêt per- 
met, mais cofeille de boire plus copieufemec 
en efté qu'en aulcuneaultre ÙlïCo. Mais qu'eft 
il befoing de raifons ou d'authoritez pour 
prouuer ce que le fens nous cnfeigne tous 
les iours ? Qui eft ce ie vous prie , qui ne fe 
retrouue fans comparaifon beaucoup plus 
altère en efté qu'en hyuer /certes celuy la 
meriteroit d'eftre priué de brcuuage tout le 
long des chaleurs qui voudroit opiniaftre- 
ment ftuftenir le contraire. 

Et quant aux raifons cy deuant alléguées 
pour la defFence du party contraire , elles 
fcrablent eftre ou du tout nulle, ou pour 
le moins* de petit efficace. Car quant à la 
première nous accordons bien que l'aliment 
doibt eftre proportionne ôc correfpondant 
a la fubftance qui eft efcoulee de noftre 
corps, mais tant s'en fault que nous concé- 
dions jque fbn humidité (bit plus e/puifèe 
enhyuer qu'en efté, que nous eftimôs auoir 
fait preuue fuffifante du contraire , 6c ne 
fece rien de mettre en ieu la grande quatité 
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d'vrine que l'homme rend en hyuer,pour 
prouuer qu'il fe fait plus grande euacuati- 
on de fa lubftance: car oultre ce que l'uri- 
ne flue en eftèauflï bien qu'en hyuer :1a re- 
folution infenfible qui fe faicl par les pores 
tout le long de l'efté,auec la quantité nota- 
ble des fucurs aflidues 6c vniuerfelles, fur- 
pafle de beaucoup la purgation qui arriue 
l'hyuer par les vrines. Pline rapporte qu'il 
y a vne certaine forte d'hommes ayants les 
os maflîfs 6c (ans aulcune moûellc,qui ne 
fuent iamais, 6c ne font iamais altérez : (i 
ie n'ofe dire abfolumët qu'ilz n'ont iamais 
fôif,d'aultant qu'ilz ne iettent aulcune fueur, 
pour le moins [qu'il ne foit loifîble d^eftimer 
que cefte raifony peut beaucoup feruirauec 
d'aultres,puis que pour l'ordinaire lorsqu'à 
fue beaucoup là foif s'augmente d'auâtage. 
Et encores que la chaleur naturelle de noz 
corps foit beaucoup plus grande Se véhé- 
mente en hyuer, (î eftee qu'elle ne s'eftend 
à tant de parties qu'e efté, les froids luy font 
sôner la retraite à l'intérieur pedatiexterieur 
en patit Se frifsône; au côtraire les chaleurs 
P-cfpadet iufques aux plates des pieds. Or plus 
grand eft le nombre des parties efchauflfees, 
plus grande en eft la neceflïté de raffraichi- 
flêmët,6c cofecutiuemetla foif, d'aultât plus 
que cefte chaleur efl aiguifee par la feiche- 
reffe. I'adioufte que la chaleur qui cft en 
nous fort aeliue, pendant l'hyuer cft doulce 
Se begnine, c'eiUa naturelle mefrac irc£orcee> 
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laquelle ne dcfTruit pas fon fubiecl, mais Je 
conferue ôc l'entretiët tant qu'il luy cft pof- 
fible, donnant vne coclion parfaicle aux hu- 
meurs crues, ôc engendrant vn fàng louable 
en qualité &fubftance,& abondât en quan- 
tité. Celle de l'efté tient de la nature du feu, 
brufle, ôc confume , emplit le corps d'hu- 
meurs acres , de bile cuyfante, de fumées 
arides ôc fuligineufes , vrays efguillons de la 
foif. 

C'eft tout la mefme caufe que ceux qui^ 
font ordinairement au feu pendant l'hyucr 
fe trouuét autant, ou plus altères que l'efté. 

De là vient auflî que l'air chauld des poil- 
les,efchauffe ôc altère enfemble les Septen- 
trionaulx en hyuer. Car d'efhmer que nous 
rapportions totalement l'altération qu'ilz 
ont en ce temps glace, à l'antiperiftafe,qui 
fe faicl par le froid extérieur, ce feroit vne 
raifon trop froide d'vne foif fi ardete,mais 
nous adiouftons leur température naturelle, 
leurs viandes Ôc breuuages ordinaires, leurs 
repletions, ôc aultres caufes ôc conditions 
lefquellcs fi elles fe retrouuoient pareille- 
ment en la nature ôc nourriture des Meri 
dionaux, ie m'affeure qu'ilz feroient aultant 
ou plus altérez que les Tramontans expofez 
au Nort. Et quant cft des beftes fauuages 
d'Afrique , qui ne boiuent iamais en efté,ains 
feu! cment en hyuer, nous dilbns cela proue- 
nir à caufe qu'en celle contrée aride ôc fa- 
blonncufc , & expofee à la ferueur du midy 

N 4 
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ne Ce rctrouue point d'eau pendant les ar- 
deurs eftiuales, tellement que lefdicts ani- 
maulx font contraints de fîipporter leur 
foif iufques à l'hyuer fuyuant. 

. y o «?. 2SS 5 3C O " " C E " ° t 
DEgJELjrrESPRODIGlEVX 

beuueurs. 

CHAPITRE XXXI. 

'Hiftorien naturel parlant quel- 
quefois de la diuerfe nourri- 
ture des aniiuaulx, Ôc de la quan- 
tité d'icclle , rapporte qu'il y a 
des hommes fi gourmadsqu'ilz 
ne peuuent fe (âouler pour abondice de vi- 
andes qu'ilz deuorent:ôc s'eftonne qu'entre 
tous les animauix l'homme feul eft fubieft 
à ceil infaciable appétit de manger. Et à la 
vérité ce grand naturalise n'a eferit ce que 
deflus fans fubiect, ayant efté bien informe 
de la gourmandife de fes deuanciers , 6c ayat 
trop bien recognu celle de fon temps. Les 
anciennes hiftoires rapportât que l'Athlète 
Theagencs, 6c le ,Robufte Milô Grotoniate 
ont aultrefois deuoré chacun vn bœuf tout 
entier , en vn feul iour. Nous lifons qu'vn 
Aftidamas Miiefïen inuité par le Perfie Ari- 
obarzanes engorgea feul toute la viande qui 
eftoit préparée pour Je foupper de neufjcon- 
uiues : ce font certes des exploits dç goulus 
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extrêmement auides»leiquelz coutesfois nous* 
trouuerons aulcunemenc tolerablcs,f] nous 
les conférons aucc ce snonftrueux Perficn 
Cantibarie, qui après auoir deuoré ranc de 
viandes qu'il fe fentoie pluftofr las de mal 
chcr'que d'aualler ,plu{toftgreué qu'allégé» (c 
tenoit neantmoins la bouche ouuerteoc s'y 
iailoir enta/Ter nouuelle pitance, afin qu'il 
i ou y II delicieufomenr de la faueur» fans auoir 
la peine de l'y porter > ny de la mal cher. 
Voila à la vérité des gourmandifes du tour 
pt odigieufes, plus à deteiter qu'à admirer, 
plus beftiales, qu'humaines. Mais quoy que 
c'en foie ie trouue que l'exrreme auidité 
de boire de quelqu'vns a cfU encores beau- 
coup plus effrange 6c incroyable. Car il s'en 
cil trouué de tant exceflîfz en leur yuron^ 
gnerie qu'ilz feniblent auoir eflc pires que 
les brutes» 

Il me Tournent d'en auoir aultrefois leu 
quelques traicls , lefquelz » d'aulrant qu'ilz 
lembient furpaAer toute créance» ie n'cufïè 
îamais couché par eferit fans l'appuy d'au- 
theurs fi recommandés que leur réputation 
feule donne pleine auftoritcà leurs lui hures. 
Plurarqu e aul tant admire pour la grauitc de 
fa Philofophie , que loué pour la vérité de 
fes eferits» dicl que du temps de les pères il 
le trouua vn eferimeur de poings, (que le 
peuple d'Alexandrie appelloit le petit Her- 
cules) lequel ne rencontrant beuueur qui 
luy peuft faire cède & continuer les coups. 
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en inuitoit les vns à defieuner dés le matin, 
les aultres à difher, les aultres au foupper, 
& finalement quelqu'vns pour la quatriefme 
fois à la collation» afin que quand les pre- 
miers fe rctiroient, les féconds fuccedaiîènc 
aufTy toft en leurs places, à ceux icy les 
troificfmes,& aces derniers, les quatrièmes 
fans aucun delay. Et luy cependant fans bou- 
ger de fa place, ny faire intermiftion quel- 
conque, preftoit le collet à tous les inuités. 
A la vérité fi ceft Hercules eftoit petit de 
nom, il eftoit extrêmement grand en fait de 
carouflès, Se toutesfois fi nous croyons ce 
que les hiftoires nous rapportent ce n'a efté 
quVnPygmee de table, auprès des aultres 
Hercules qu'elles nous ont dépeints. 

Ce que Paul Diacre raconte de quatre 
vieillards qui beurent leurs aages » ne fem- 
ble eftre des moindres, car leurs années mô- 
toientau nombre de trois cents, & le vin 
qu'ilz beurent à autant de verres: toutesfois 
ce n'eft rien au pris d'aultres plus fignalez 
qui fe prefentent en noftre mémoire. L'Em- 
pereur Firmusaefté du tout admirable en 
ceft exercice*, car pour grande quantité de 
vin qu'il auaiafl:,ilfe monftroit toufiours 
ibbre, & en fon bon fens. Eftant vne 
fois prouoqué à boire par vn Capitaine En- 
feigne qui eftoit des plus valeureux en cefte 
affaire, il vuida deux féaux pleins devin fans 
femonftreraulcanement altéré de fon enten- 
dement, 6c lors interpelle par ce porc-Enfei- 
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vne de boire en cor la lie qui reçoit, il luy 
refpondit bien à propos» que la terre ne fc 
dcuuoic point. L'£mpereurBonofe a elté tel- 
ment excelïifku vin que par gaufTerie ordi- 
naire on difoit de luy, qu'il nefroit pas nay 
pourviure, mais pour boire , en quoy ren- 
contra fort bien Probus fon fucceiïèur, le- 
quel après l'auoir faicl: attacher à vn gibet, 
dit, que ce n'eftoit pas vn home qui pendoit, 
mais vn fàc à vin. Alexandre [Roy de Macé- 
doine fut à bon droit furnommé le grand 
pourfes exploits Martiaux, mais trop grand 
ëc fuperflu en l'yurongnerie,car il y palToit 
quelquefois (comme défia nous auons re- 
marquées iours, ôc les nuicls toutes en- 
tières. Tout l'aduancement de Lucius Pifo, 
[ qui fut gouuerneur de la police de Rome, 
« vint pour auoir tenu coup à table deux iours, 
' ôc deux nuifts, toujours beuuant en la pre- 
! fence de Tybere l'Empereur : lequel corne 
il eftoit grand yurongne,aulTy affeclionnoit 
il fingulieremcnt ceux qui luy relîembloiet. 
Mais ie ne puis en ccft endroit, que ie ne 
vous fafle part d'vne hifroire que ie doibsi 
Pline, 5c premièrement à Ariftote, que ie 
vous allègue pour cautions, aultrement à 
peine me croyriez vous. Ariftote au fécond 
chapitre du /ixiefme liure de Thiftoire des 
Animaux, &. Pline au cinquante quatrième 
chapitre du dixième liure de fon hiftoire 
naturelle, rapportent qu'aultrefois dans Sy- 
racufç ville capitale de Sicile s'eft trouuê vn 
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yurogne fi excellent qu'il demeuroit a tabl 
beuuant inceifamment, iufques à ce que cer- 
tains œufs qu'il mettoit dans terre, ou cou-s 
uroit dVne natte, fulTent parfaiclemët efclos t * 
encorcs qu'il les y mift entrant à table. A la t 
vérité fi ceft excès de boire n'eft trouué admi* i 
rable, ie ne penfe point qu'il y ait yurôgne- 
rie quelle elle /bit qui nous doibue fem*l 
bler eftrange. Ores fî les beuueurs allégués 
font du tout prodigieux pour lar longueufJ 
du temps qu'ilz employaient à yurongneat 
(ans intermiflîoa: auflTy certes feront letl 
aultres que nous mettrons en ieu cy après ] 
pour les grands traicls qu'ilz beuuoiêt, efpui- 
iânt dVne feule halene deshanaps de mefure 
prclque fans mefure. 

Quintus Ciceron, filz du grand Ciceroa 
tant renommé pour fon éloquence latine, 
eftoit fi exceffif que Tergilla calangeant fon 
yurongnerie luy reprocha qu'il beuuoit or- 
dinairement deux congés de vin à vn trai&. 
Le congé anciennement eftoit vne mefure, 
laquelle félon quelqu'vns pefoit huic"t liures 
ôcquatres onces, félon les aultres neuf liures 
entières: aulcuns mefmes (entre lefquelz 
eft Diofcoridc) font le congé de dix liures: 
Ceux qui le font de neuf mefurent le congé 
Âtticque qui n'en pefoit d'auantage, mais 
ceux qui luy en attribuent dix, ontefgard 
au poidz du congé des Romains, deux def- 
quelz (félon celle fiipputation) reuiennent 
iuftement à fix pintes mefure de Nancy, quat 
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ux' premiers qui rcduifcnt le congé z huicl 
ibures*& quatre onces. Ilz femblent quitter 
libuare pondérale pour fuyure la menfurale, 
aquelle félon l'aduis d'aulcuns eftoit moin- 
dre de la fixieme partie que la pondérale: 
efte dernière façon de rccognoiftre les an- 
ienncs qiefures ôc les comparer auec les 
nocfernes fembîe efrre beaucoup plus ccr* 
aine comme cftant fondée fur l'inuariable 
ongucur du pied Romain, lequel confère 
uec le pied Parifîen fe trouue moindre 
l'vn poulce 6c dVne fixieme de doigt, d'où 
ient quela libure menfurale Parifiene (c'eft 
e demy feftier)furpaflè iufrement la libure 
les Romains d'vne once ôc vn drachme. 
Tellement que fi nous voulôs fuyure cefte 
upputatiôpouraddoucirle rapport de l'hi- 
toire &c rendre le faiCt moins incredible, 
îous trouuerons que le vin que ledid Ci» 
:er6bcuuoitd*vnfeul traie!, eftoit au moins 
îeuf chopines vne once ôc demye:6c ne- 
intmoins ce mémorable bcuueur n'a ia» 
nais faicl aclc, duquel il tiraft tant d'hon- 
leur que de ce deihonorable exercice, au- 
ijuel auec dcflèing sebloit il s'efforcer pour 
/aincre Marc Anthoine , comme pour 
vengeance de _celuy qui auoit 



irer 



ictté, pourfuiuy ,&aflàfinc fon pere. En 
juoy il fe pouuoit bien vanter d'auoir 
Remporté vne fignalee victoire , ayant fur- 
iontê celuy qui peu auparauant fèmbloit 
loir emporté la palme en ce meftier, 6c qui 
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en faifoit trophée, ayant à ce lubie cl miser): 
public vn Hure contenant vn denombreor 
ment de cous fes efforts, 6c faiclsheroicque: i 
en matière d'yurongnerie. Ores comme c<< 
bon biberon furpafïoit Marc Anthoine* aulîjl 
fut il deuancé en me fine carrière parNouel.* 
lius Torquatus Milannois, lequel s'eft trou- 
ué entre les Romains le plus parfait pioro 
de fon temps, de plus inuentif en régies dfft 
ordonnances Bacchiques: de de fait s'il cil 
vray ce que raconte Pline, .toutes les loi* 
receués & vfitecs pour lors entre les. beu- 
ueurs Romains elloicnt de fon inuention, 
Il auoit d'auantage cela de particulier, qu'ail' 
près auoir bien beu, de à grands traicls, 
faifoit la fenrinellé,ne befgayoit aucune- 
ment, ne fentoit fon eflomach chargé, de nci 
fe trouuoit incité à vomie , ny prefle d'vri-*! 
ner. Celle grande facilité à boire fufl caufei 
de fon aduancement, carde Prêteur, il vint 
à élire Proconful , pour auoir beu d'vn feu! 
traicl trois congés de vin en la prefenec de 
eftonnement de l'Empereur Tybere, aflîllac 
par curiofitc pour eftrc tefmoing oculaire! 
ci Vn tel miracle, miracle dis- je, vn tant prodi- 
gieux caroulTe reuenant félon la libure pon- 
dérale à neuf pintes mefure dcnoflre pays,fe- 
lon la menfurale à treize choppines de demy 
Parifîenesauecdeux onces de deux drachme 
lepourroye reuoquer en doubte la venté d 
rhidoiren'eiloit que le nouueau furnomqu 
luy fut impofê pour cet efî'e cl m'en afleur c Car 
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vray femblable que le fiirnô dcTricon- 
I gius qui luy dure encores, luy a c fté donné 
pour rendre la mémoire du fait immortelle. 

Mais que dironsnous de. ceux qui de leurs 
ventres, faifoi en t comme vne caue à vin,re- 
ceuants ,ôc logeants aultant de vin qu'on 
leur en euft feeu verfer? Jadis s'eft veu en 
Grèce vn Certain Macédonien nomme Al- 
cetas , lequel tenant vn entonnoir dans la 
bouche bcuuoit inceflamment, cV aualloit 
fans interual tout levin qui luy eltoit verfé, 
dont par après il fufl nommé l'entonnoir. 

Pline dit auoir remarqué de Ton temps 
vne année fi fertile en vins, qu'à faute de 
tonneaux il failloit referuer les vins nou- 
ueaux dans les cyfternes, mais fi lors fc fuf- 
fent rencontrés beaucoup de telz beuueurs 
que ccft Alcetas on n'euft eu befoing d'aul- 
tres cyftcrnes que de leurs ventres. A la vé- 
rité les eftranges caroufles & excez admi- 
rables des fufnommez , & aultres rapportez 
par les hiftoircs nous fembleroient prcfques 
du tout fabuleux, n'effoit que de noftre teps 
nous auons veu quelque yurôgnes qui ont 
faicldes efforts en cemefticr, autant ou plus 
admirables que ceux des anciens. l'en pour- 
roye rapporter icy plufieurs qui font ve- 
nu à ma cognoiflànce , mais pour euiter 
prolixité 6c fuyr le nom de mefdifant (car 
la mémoire en oft crop récente )ie me con- 
tenteray d'en produire vn fcul aultant pro- 
digieux que bien recognu Se auerc en 1* 
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cotree où il s'eft pa(Té. Au pied des monts 
Vofgicns expofès au leuant du codé quilz 
regardent cette fertile ôc aggreable plaine 
d'Alface (délicieux domaine des Euefques 
de Strafcourg) eft fituce vne petite villette 
nommée en ton langage Allemad Moutzich 
villette aultant bien auoifinee de fructueux 
vignobles, qu'habitée de bons ôc excellents 
beuueurs. Entre lcfquclzaultrefoiss'eft trou- 
uévn hoftelain ou pend encores pouren- 
feigne la Couronne, qui fortant de fa mai- 
fon pour s'acheminer à Strafbourg diftant 
de Moutzich de quatre à cinq heures de 
chemin, rencontra vn fien concytoien auec 
lequel il fift gaigere que deuant qu'arriuer 
à Strafbourg il vuideroic vn muid de vin 
contenant vne mefure. ( Ce font enuiron 
vingt quatre quartes Parifîenes)6c ce fans 
s'arrefter en Ton chemin, finon en beuuant, 
ce que ne pouuant croire ceiuy cy, ôc en 
voulant faire l'elîay après auoir bien con- 
ditions fa gaigere eut le plaifir de le veoir 
commencer, continuer & acheuer de boire 
ayant mis le muid à fec deuant qu'eftre à 
m y chemin de Strafbourg à vn certain en- 
droit où fe veoit encores vne croix érigée, 
auprès de laquelle il acheua de vuider fon 
tonneau. Ceft excellent beuueur eft more 
quelques années ôc me fouuiet d'auoir au- 
trefois ouy dire à fon filz qui luy a fuc- 
cedé en ladite hoftellcrie aue quand fon 
pere fe vouloit cfgayer à table, il ne beu- 

uoit pas 




é* Yurongnerie. zoç 
uoit pas moins de vingt quatre mefurcs, 
ou quartes de vin pour vn repas. 



J2.it. 



-Si.— 



o o - 




E LES FEMMES N'ONT ESTE' 
QVexemptes du vice dyurongnerie. 

CHAPITRE XXXII. 

Ês ancies Mythologes nous ont 
diuerfement dépeint leur ima- 
ginaire Dieu d'amour, lefaifânc 
(tantoftgouuemcràbeaux freins 
de lyons trainans Ton chariot, 
5c tanroft ornant fa dextre d'vne maiîe de 
fleurs , 5c luy donnât vn poi/Tbn à la feneftre 
pour lignifier la puitfànce qu'il exerceoit 
fur toutes fortes danimaulx, voire mcfmes 
fur les plus farouches, & qu'il cftendoit fon 
empire vniuerfcllement fur la terre Se les 
eaux. Mais s'ilz euiïent voulu forger & re- 
prefenrer la grandeur Se la puiJfance d'vn 
Dieu d'yurongneric,6c la grande eftendùe 
de ion Empire, ic croy qu'ilz euiTcnt efré 
bien empefehes à defigner tant de lieu où il 
fait reffentir fon pouuoir, de nombrer tou- 
tes les nations de l'vniueis qui ont rdeuede 
Juy, 6c de monilrer que lVnôc l'antre fexe fe 
font fbubmis de franche volonté foubv fon 
toug. L'on ne peut iufqu'icy doubter que 
les hommes ne s'y fuient rendus plus qu'ef 
claues.S'il plaift aux James me permettre de 

O 
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leurs mettre en au at des exéplesdeleur fexe, ce 
fera auec proteftation de n'entreprendre 
contre leur honneur; auffi le vice des parti- 
culières ne peut faire brefcheà lareputatkVâe 
à la gloire qu'elles meritet, pour eftre aul- 
tant recommandables en fobrietc que loua- 
bles en modeftie, oultre que celles denodre 
temps n'auront part non plus à noftre dis- 
cours qu'en cette volupté reprouuee. . 

anciennes hiftoir«j|^|Mt^nfeignent 
que iadis les femmes des Scythes 6c Thraces 
edoient extrêmement cou dumiçrcs d'yuron • 
gnef tenant pour heureufe 6c konnefte oc- 
cupation de caroulfer, 6c d eipandre du vin 
(qr leurs robbes ,^è/plaifant; envfbn, fadeur , 
côme à vn parfum trefaggreable. Les fem- 
mes des II 1 y riens ( ce long auiourd'huy les 
Efclauons ) n edoient moins fubiecles au vin 
que les précédentes , fe perfuadant au fur plus, 
qu'il leut eftoit fort honorable de prouoquer 
à coups de gobelets vn chafeundetous ceux 
qui aflïdoicnt ctvjeuri Jeftms » lan%£i;vob- 
mectre vn fêuï. hei anciennes Thofcang « 
aultres habitâtes de l'Ifle de Corfe font pa- 
reillemët notées dans les hidoires pour fem- 
mes fort addonnees au vin, «5c qui faifoient 
medier ordinaire de caroultcr indifferemenc 
auec vn chacun.,, ... 

Quand l'Ecclefiadique dit que la femme 
yurongne ed grand creuecœur, & grand 
blafmc, 6c que fon infamie ne fera pas cou- 
acné* U nous donne atfcz à cognoidec que 
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l'yurongnerie regnoit auflî entre les femmes 
de fon temps. Mais c'cft alTes parlez en gros 
des nations entre lefquellcs les femmes fe 
font portées plus licentieufement à l'y- 
urongnerie, venons aux particulières, pour 
rendre exemptes d'infamie celles qui n'ont 
eu part au defbordement. 

Nous commencerons par Cleo qui pour 
n'auoir rencontré qui luy fift telle ou qui 
l'ofaft entreprendre mérite bien de mener 
les autres fur le champ de bataille rl'hiftoire 
porte qu'en récompense de fes valeureux ex- 
ploitz (Se en action de grâce de fes victoires 
Bacchicques elle fîft iadis de grands prefents 
au temple de Bacchus. Vne aultre nommée 
Nanuium (files autheursne nous trompent) 
s'eft tellemêt deleclee au vin, qu'elle cfroit 
ordinairement yure. Dequoy la taxant So- 
phocles difoit qu'elle eftoit toufiours force- 
née ôc hors de fon bon fens,pour le véhé- 
ment amour qu'elle portoit à fon bien aymè 
Bacchus. Il s'en trouue beaucoup d'aultres 
de mefme farine dans les Epigrames Grecs, 
i'en reprefenteray icy quatre dignes d'eftre 
leus^tant pour l'aggreable & ingenieufe in- 
tention que pour la nayfue traduction par 
vn perfonnage de noftrc temps aultant re- 
cômandable pour fon grand fçauoir, qu'ad- 
mirable pour fon efprit, capable de tout ce 
«mi® roubn^l^^|)itçïi^èni«rà Ce 
wtt tiEâr là elBûange (perié i. 1 M vérité au 
p& dcfes mclftes)me fera tenir' fon norti 

O 2 
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caché pour cuiccr le furnom de flatteur :1e 
premier fc retrou ue dans A rgentarius, faifanc 
mention dVne vieille yurongneflc, laquelle 
defccnduc aux enfers , s'accufa faulfemenc 
au lugè Minos d'auoir meurerj 'Ion mant, 
afin qu'cftant trouuee coUlpable du mefme 
fomtCT^a^Je&Danaides elle i^rfcondara- 
nèç a nteime peine jkaujoir a remplir ^ton- 
neau^ir^e^ceMe îçjr donc eftant fort afFe- 
ckionncc au vin reputa à confoi at ion , pour 
pénible que fu A le trauail > d'auoir perpétu- 
ellement le tÔneau pour obiecl de fes yeulx, 
ifiïi oe jîe perdre la mémoire de /ÇflKf^iuy 
auoit crté plu« cher, 

Mtnos tettant la yeux au milieu delaprefe, 
Veoit venir deuant foy vnc vieille yurongnejfez 
Il U condamne à l'eau, veut. qu'au lac Auernal 
Elle forte à iamais i+feinc de TantaL%%%± 
La vtalle faujfemetpt cenuaintt d 'homicides, 
S'accufe du forfait! des femmes c Danàid*f> 
Afin qu'accompagnant cefie troupe verfeea/i. 
Elle cufl toufiouri ^J'^Lj^^defire tonne ouï' 
11 y en a vu aultre pris 4'Antipater Sidonius 
cjui dfctet^V V** 

Cy gtfl foubs ce Tombeau la vieille Maronidt 
Qui an boire & parler cour oit à toute bride , 
Mettant tout fiing à part& de fcre&d'cn- 
■ fanrs, t « «Lj* , -WÊ 
Ores que pa«Mg$ (e^fâ*/? mille alarma 
%e verre que f$ t pffam$ài [ donne pour armée 
Mais elle fe plaint fort qu'il ny a rien dedau 
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Mortadâ comandant que de/m fin Tombeau 
Von grauafi prof rement la forme d'vtt ton- 
héau'y 

le veux après ma mort (diû clic) me l'on 
voye 

Ce que pendant mu tours m' a pojfede le cœur, 
le veux que mon tobeau tefmotgnemavaleur 
le veux que mon tombeau renouuelle ma toye. 
Le dernier eft d'vne bonne Silcnide laquel- 
le ennuyée de perdre cV la vie, Se le vin tout 
eniemble, ordonna par volonté dernière que 
l'on inhumaft fon corps près dVn preflbir, 
ioubs cfpcrance que la mort mefme ne luy 
pourroit du tout ofter la iouyïïince de ce 
qu'elle auoit fi tendrement chery pendant 
la vie, s'il luy eftoit loyfible de s'en appro- 
cher,^ que du moins elle fe contenteroit 
de l'odeur. 

ÛZ*ft l* vieille Sylenide 
Qui n'eut oneques la panfe vuide, 
Elle fe couejfoit le matin 
D'vne bonne tajfe de vin. 
Si trande fufi elle & fi pleine 
Elle tauallott d'vne haleine 
A la table eftoit fon feiour \ 
Le long de la nuiiï ç}- du iour 
Sans ïamais defmordre fa prife 
Que lefommeil ne l'eufi furprife, 
fffin de ne perdre l'odeur 
De fa bien aymee liqueur 
Elle a par volonté dernière 
Choify le champ pour cymetiert 
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' Voulant qu'on luyfeifl vn eakem^^^ 
Au loing du prejfotr pour tombeau. -M 
Tadioufteray à ces Epigrammes grecs deux 
des latins tirés de Martial en confirmation 
de noftre fubieft, l'vn contre Fcfcennia, 

l'aultre contre My rtal e^'^flSB^^^^ffBBPBl 
^#^^^to|jtenner le contentement à ceux 
qui ne font verfez en ce(fe langue, par vne 
verfî:<jh^^nçoife , fai igÉiefcon teifMMj 
doeftes , ou me rendra reprehenfible, entre** 
prenant; derapporter Janaifueté dVnaudteur; 
prefques inimitable 'e* la traduction de fes 
parollesV 1 

Ne grattU hefterno fragret Fefienma vin^ 
y tafttllos cofmi luxunefa vorai.^M^ifM 
Jfia linunt dentés tentacula, fed nihil obfiaU- 
Extremo rullus cum ventt à harathro. \ * 
Qutd, quod olet grautm mtfium diapafmate 

Atque duplex anima longiuî exit odorl 
Notas ergo mtms fraudes , deprefaque furtd » 
la m tolloi, & fis ekrUfitnfiicit^^J^m^ 

' y tërW& multo Mjrtale filet vino^^jf^Mâ 
Se d fa f Ut vt nos.folta deuorat lauri, 
Merumque coûta fronde non aqua mifcet* 
Hanc tu ru b enter» prominentibm venk, 
Quottes venir e paule videris contre ^ ' - 
Dicas lice bit, Myrtale hibit Uurun* - 
Lés deportements intempérants des fem- 
mes mentionnées, en ces Epicaphesôt Epi- 
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grammes , oc d'aultres femblables ont fou- 
ucnt occafionnc les anciens de reuoquer en 
double la fobrietc des aultres, voire mef- 
mes de porter fentence à leur preiudice. De 
là vient qu'Athenee a efUmè le fexe fémi- 
nin eftre fort friand du bon vin : de là vient 
qu'Antiphaaes ofa pronocer que c'eftchofe 
miferable de fe marier finon en Scythie ou 
ne croiflaulcune vigne rde'là vient qu'Axio- 
nicus afleuroit qu'il nefailloit adioufter foy 
aux femmes qui iuroient qu'elles ne beu- 
uoientque de l'eau : en fin de là vient qu'Eu- 
bulus difoit que les femmes ne fe plaifbienc 
iamais de boire dans des petits gobelets. 

Les anciennes loix qui interdifoient fort 
eftroiclement êc feuerement l'vfage du vin 
aux femmes peuuent feruir de jjreuueà cette 
opinion : car fi les bonnes foix font nées 
des mauuaifes mœurs, là où eft la loy , il y 
fault prcfuppofcr le vice. C'eft dequoy 
Macrobe s'efmerueille que la loy qui eft vne 
fi bonne fille, foit engendrée d'vn fi mau- 
uais pere. Car oftcz le vice, les loys, les 
deflfènces Icspunitiôs sot inutiles. En quoy rë- 
cÔrra fort bic ce Lacedemonie lequel eftât in- 
terroge, pourquoy en la ville de Sparte il 
n'y auoit aucune loy eftablie contre les par- 
ricides 5 refpondit qu'il n'en eftoit befoing, 
puis qu'il n'y auoit homme fi defnaturé entre 
les S partiates qui vouluft ofter la vie à celuy 
qui fa luy auoit donnée. Plutarque nous eft 
tcfmoing que Numa Pompilius Roy de* 

O4 
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Romains ne dcfFcndit le vin aux dames Ro 

^|M^^| J aultre defTeing que pour leur r 
trancher toutes occafions d'yurongnerie, 
leur entretenir cette moderne naturelle, c 
cette honte vertueufe qu'elles ont emprcin 
te au front par la tempérance Ôc fobrietc.lt. 
fcay bien que quelqu vus rapportent la fit 
de cette \dy à aultre fubie<à,fçauoir pou; 
empefeher ces dames Romaines d'encouri 
quelque infamie par adultères ôc embraiTe 
-ments illicites, eiquelz font enclines celle: 
qui s'efgayent trop largement à l'vfâge di 
vin : quant a moy ie penfc que la mefme loy 
qui dcflfèndoit aulïy le vin aux Marfcilloi- 
fes en France, ôc aux Milefîennes au Royau- 
me de Carye, n'auoit aultre intention que 
de retirer les dames de celle mefme infamie, 
on nous rapporte toutesfbis vne aultre eau-.! 
£e pour laquelle anciennement les femmes 
de toute l'Italie s'abttenoient de boire du vin. 
Iadis fiercules voyageant par l'Italie , ôc 
eftant fur le chemin de la ville des Croto- 
tiïates , k trouua furpris d Vne grande foif : 
pour l'appaifer il s'addrefla à vn logis aiTîs fur 
fon chemin, ôc demandai boire, la femm* 
du maiftre du logis qui auoit peu aupara- 
vant fecretement crocheté la caue,& percé 
vn muid de vin qui eftoijr en referue, crai- 
gnant que fon mark ne s'en apperceutt, le 
dettourna d'aller à la caue pour Hercules, 
difant qu'il ferott mal feant de mettre fo 
iteui4 en perce pour vn cikange incognu, 



I 
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qu'il fc deuoit contenter à l'eau, Hercules 
qui eftoit près de la porte entendit tout co 
difeours 6c aultant mal content de cefte 
yurongnefle, que bien fatisfoict de la bonne 
volonté du marit, le loùa,& remercia, lu y 
enioignant de defeendre à l'heure à la caue, 
6c qu'il y trouueroit vnc eftrangc metamor- 
phofes Ceft homme defeend, varecognoiftre 
ion tonneau ,6c le trouue tranfmué en pierre. 
Les Italiennes depuis ce temps là ont rouf- 
iours eftimé deshonnefle à vne femme de 
boire vin. Quelqu'vn prendra cefte hiftoire 
pour vne fable, 6c certes elle paroit fabuleufc 
à ceux qui s'amufants à l'efcorce ne voudrôt 
profonder iuflmes à moùelle d'icelle, mais 
îî vous entendez fainement que vcult dire 
ce tonneau metamorphofé en pierre , vous 
jugerez qu'il fîgnifie vne vuidange, de la- 
quelle vous ne tirerez non plus de vin, que 
d'vn caillou. Ce changement dclcouurc la 
feercte yurongneric de la femme , qui la 
rend abhominablo entre celles de fon fexe, 
6c auec elle fon vice , 6c auec le vice le vin 
roefmc, comme appaft,6c infiniment tref- 
dangereux d'intempérance, à vn fexe fragile, 
6c à ceux qui ne fçauent fe commander. Que 
ce vice ayt cAc ignominieux entre les Ita- 
liennes nous le pouuons colliger d'vn edict 
que fît Zaleucus Lcgiilateur des Locriens 
peuple d'Italie, par lequel il defFcndit aux 
femmes Locriennes de ne mènera leur fuitte 
plus d vneferutnte,iînon lorsqu'elles feroicc 
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yures , penfant bien que 1 'ignonimie, qu'el- 
les cncouroient, fi elles eftoient plus accô- 
pagnees,ie$ retire roic de la folle ôc invtile 
défpence qu'elles faifoient à l'entretenemet 
d'vne grande fuitte. • . ^ .i;^ 

Mais ny le déshonneur qui diffame l'ex- 
cès du vin ,ny les cdicls qui le condamnent, 
njtàçs peines qui le puniflent, n'ont eu le 
pouuoir|d'empcfcher que quelquVnes ne cou- 
rurent à toute bride après celle delicieufe 
liqueujftttœ ' CÂg$gq$:que les loix Romaines 
eulTent anciennement eftably mefme peine 
cotre les fémes fubieétes au vin, que contre 
celles quieftoient conuaincues d'adultère, fi 
eft ee ^k|M|^é bon nombre' de cel- 
les qui mettant coûte, crainte de punition 
en arrière» & foulant au pied tout honneur 
Se réputation», n'ont 1 aule d'y contreuenir. 
Nous rte manquons pas d ! excmplcs de telles 
eshontees qui ont efte chaftiees exemplaire- 
ment. Nous lifons qu'vn iuge Romain nom- 
me Domitius priua vne femme de (on dou- 
aire , pource qu'elle auoit beu plus de via 
qu'il ne luy en eftoit ordonné pour fa famé. 
Pline rapporte qu'Egnatius Mecennius(aul- 
très diset Egnatius Mete II us) ancien Romain 
fut abfoult par Romulus pour avoir tué (à 
femna* a f çoujfc de pjieiton l'ayant trouuee 
beuuanc du wto jvn tonneau. Val«i£fcj0 
grand dit bien d , auantage>que ceft homici- 
de ne fut aceufe n'y reprins , chafeû eftimant 
que fa femme auoit efté punie fclon fon de* 
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mérite d'aultant que la femme qui fe porte 
immodérément au vin, ferme la porte aux 
vertus, & par ce mefme moyen la tient ou- 
sÉ&te à tous vices. On trouue dans des an- 
ciens Annales de Rome,quVne bonne ma- 
trone Romaine, &]femme de qualité futad- 
iugee à mourrir de faim par fes parets pour 
auoir - feulement crocheté vn coffre où 
elloicnt ferrées les clefz de la caue. Puniti- 
on à la vérité trop cruelle, & plus digne dé 
compaflion que d'approbation, encore que 
l'hiftoirc fignifie aflez vne trop friande aui- 
ditè,Ôc friadife trop auide au vin. Ores ce 
glouton def r des femmes Romaines fi tort 
qu'il vient à cftre audtorifé par le Sénat 
Romain, exempt de toute apprehenfîon, 8c 
plein de licence, ne pouuoit trouuer nulle 
borne à fon débordement , ayant pour alle- 
chement & le fens, & l'impunité. Mais la 
nature de ces defnaturees leur en fît bien- 
coft ôc bien chèrement payer la peine. Le 
fens premier au theur dece defordre enreiTétit 
la plus forte rigueur. Auez vous pas leu 
dans Hippocrates que les femmes ne font 
point trauaillccs des goûtes ? Mais quelles 
femes ? Il nyfait point d'exception, ie eroy 
qu'il parle de toutes ôc tiens ce qu'il dit 
pour veri table, & vniuerfel tout enfemble. 
Ores efeoutez Senecque ce graue Philofb- 
phe Romain qui luy côtredit. Voicy com- 
me Mathieu de Chai uet fait parler Senecque 
en François. Le plus grand des Médecins a 
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dit que les femmes ne deuenoiè't point chau- 
ues ôc qu'elles n'auoient iamais la goûte 
aux pieds. jEt.toutesfois maintenant les che- 
ucux leur tomber & les pieds leut font mal. 

Ce ^ e ^ijp3|^lt c ^ es &mme$, c'eftleur 
façon, Mf^mmj^^.t(\ chang^aar ayants 

vou$£%pt$|3a licence vitieufe:dfî^^ 
mes, elles on t euflî efgalé les vices corporel* 
des homra^ ^(H^^^il^ntip|i|moins 
toute vne nuii| entière, elles ne boiuentfpti 
moins , elles deiBent lel K6mmes à l'huile, 
#£ ; .*u Vin, EUéi:tyê$j& au*? >: » || 1 a gorge 
ce qu'elles ont mis dans l'eftomach maigre 
luy, Se remefurent le vin ptt le vomifTc- 
ment , elles rongent auflibien la neige, fou- 
lagementde ceux qui ont le feu dans l'efto- 
mach. Quand à la paillardifc elle n'en vou- 
droient rien quitter aux mafles,neftant nées 
que pour foufFrir. Pourquoy donc fe faut il 
cftonner fi le plus grand Médecin du 
monde ,& le plus fçauantaux fecrets de na- 
ture, fc trouue furpris e*mê^oge irolioir 
auiourd'huy tant de femmes gouteufes, elles 
ont pir leurs vices perdu les grâces , ôc les fa- 
ueurs qui eftoient en leur u4Wn|w 
qu'elles ont delpouillé||p mœurs de& Wjmi 
mes, elles font condamnées aux maladies 
dés hommes * 

jMe la pouuons nous colliger que £fcnf^J 
ladie articulaire à laquelle. les femmes font 
fubiec*les ne prouue pas tant que l'oracle 
d'Hippocratc foit abufif Se trompeur, qu'il 
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taxe couuertcmcnt le luxe 6c l'yurôngnerie* 
d'icelles. Mais de peur de nous cnyurer 
en la compagnee de tant d'yurongncs,mct- 
I tdniHA% table par enfcmble,& nous te- 
\ imns vn petit à l'efquart confîdcrôs foigneu- 
fement toutes leurs actions, & leurs geftes. 



î 5 S 
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ASSEMBLEE CONVIVALE DES 
Anciens yurongnes. 

CHAPITRE XXXIIL 

Ous dreflbns icy vrt banquet à 
l'antiquepour alïbuuir l'appétit 
curieux de ceux qui fc repaif- 
fent d'antiquitcz,s'ilzy trouucC 
peu à manger, qu'ilz fe recom- 
penfent à bien boire, auflï bien noftreinten- 
tion cft d'enyurer ces anciens, ou du moins 
reprefenter les façons qu'ilz tenoient en 
s'enyurat, qui les trouuera belles, qu'il en- 
tre en la compagnie, il n'aura pas faute de 
fuitte;carfi nous prenons garde , à ce qui 
fe pafle de noftre temps , nous le trouuerons 
peu différer des fiecles paffez en matière d'y- 
urongnerie, nous trouuerons di£ie,noz y- 
urongnes plus eftroidts obferuateurs des loys 
ôc couftumes anciennes touchant le boire, 
que noz Philofophcs des bonnes mœurs de 
ceulx qu'ilz allèguent en leurs efcholes: mais 
par ce que ce difeours cft vn petit de lôgue 
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haleine, pour ne point ennuyer nos (pedU- 
teur$,en les tenant continuellemët les yeux 
fichez fur|des yurongnes,nous les refiouy- 
rons par quelque variété curieufe, & les en- 
tretiendrons auec la plus grande briefuëte 
qu'il nous fera poflible. Si leur defir 1« for- 
te rilus^uant ilz pouront 'auoic recours à 
téii* qui en dnt fait des liures entiers. Or 
pour procéder auec plus de facilite en ce 
fubiectinous dreflerons toutes les particu- 
laritez en chapitres particuliers comme en 
aura; u Je mets , & fuyurons le mefme ordre, 
ou a peu près que ceux de qui nous par- 
loas tenoient à table. Nous môftrerons pre- 
mièrement la forme de leurs fieges , 6c de 
leurs tables. Plus nous viendrons aux cbhy 
uiez Se reprefenterons les nations diuerlês 
eh quelque façon propre 3c particulière à 
chalcune, qui les ferarecognoiftre aux yêubj 
des aflïftants 6c aux oreilles dcVabfenK. 

Nous prouueronspar après qu'ilz fepiai 
foient à la diuerfitè des vins^ 

De là nous chercherôs de l'orclré én leurs 
defordres, 6c dirons queî Ordre, ilz tenoient 
en leurs bnntz, 6c s*il£ faifoient différence 
des faifons pour yurongner, ou fî indiffe- 
remmentilz s'y addonnoyent en tout temps. 
Pendant qultz sVntredendrorit Ivoire nous 
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>ffi)0$ty^$ charge plus iàdcriicnt qu'au- 
parauant , & redoubler les. coups de gobe- 
lets, c*^|g>eur que quelcun ne fe fouftraye 
P^^^mpagnee pu fe difpenfe de boire 
cautcJcufemenc , nous leurs donnerons des 
J^emifl^S nouuelles pour retenir chafeun 
en Ton quartier, & à Ton deuoir. Ec afin de 
ne les ennuyer à table par vne fi longue de- 
meure, nous y introduirons le chant àc la 
danfe. En fin ne les y pouuant plus retenir 
nous les ferons defleruir, pour leurs pre- 
fenter non de noz dragées raufquees, mais 
ces Tragema ta qu'il z appellent, vous ferez 
forteftonnez d'entendre quel appétit c'eft, 

Pour Cataitrophe nous leur ferons repre- 
fenter à l'ifiue de table tantoft vne tragédie, 
tâtoft vne Comedie,tâtolt vne farce félon qu e 
leur humeur baftera. Ores menus noz cham- 
pions (urle champ de bataille^ représentons 
premièrement leurs poftures. 



w2 e x> y y ? ^ jj 



gVELLE PO S TV RE OV SITVA- 
tion les Anciens tendent à table. 

CHAPITRE XXXIIII. 




E n'entreprend ic y fur la charge 
du maiftre du banquet, ou de 
fou maiftre d'hoftçivie luy laine 
prendre en main la lifte U le 
bordreau des viandes qui fonc 
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appreftees pour noz conuiucs, 6c donner 
ordre que tout foit feruy , comme il appar- 
tient, ie prends feulement le foing de les 
mettre à table, remettant à leur diferetion 
le choix des places félon leurs grades 01 
dignitez. Vous les verrez tantoft bien à leui 
aife, couchez fur bcaus lifts tout de leurlôg, 
& fur le ventre, au refte releués,& appuyés 
des coudes fur le cheuet, ayants les bras li- 
bres, pour les porter aux plats, & à leurs 
bouches, Se pour les manier à leur volonté 
fur la taHe qui leur fera dreffoc au deuat, cette 
pofture leur eft autant familière & ordinaire 
qu'eftrageôclnvfiteeà nous aultres, ordinaire 
(dis-je) 6c commune à beaucoup de natiôs 6c 
particulièrement à la Iuifuc, Grecque, & Ro- 
maine, comme la trefbicn enfeigné ce docle 
Antiquaire Mercurial, 6c pour mon efgard 
ie croy qu'elle eftoit obfèruec prefques par 
tout les peuples plus ciuilifés de la terre, 
principallement lors qu'il eftoit queftion de 
faire bonne chère * n quelque banquet fo- 
lemnel. Virgile dcfçriuant le Royal feftin 
aucc ' lequel l'Emperiere Carthaginoife 
bienueigna le valeureux iEnec, nous faict 
veoiir tous les cohuiues couchez fur les lits 
couuetts d'efcarlate. Les Perfes auffy fem- 
blent auoir fûiqy la mefme façon . pour 1< 
moins lifons nous que quand leur Roy fai- 
foit feftin à fes vafTaux, il auoit accoutumé 
de fe coucher tout feul far vn chalit fup- 
portépar des piedsoufoubaifemctde fin or. 

Et en- 
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Et encorcs que ks ^Egiptiensayent quelque- 
fois accoutumé de fe feoirà table, fi eft ce 
que les Alexandrins en leurs banquets pu- 
bliques drelfez pour la cele britê de leur fefte, 
dicte Lagenophorie(c'eft à dire porte-bou- 
teilles) le coucheointfur despetits lifts drcf- 
fez à eefte intention. Ces lifts prenoient leur 
de leur nombre ou de leur forme, 
du nombre, comme Biclinium, Trichnium. 
De la forme comme figma, ilz appelloienc 
Biclinium le lieu où il y auoit deux lifts 
dreflcz, duquel parle Plaute en faBacchide, 
Jin biclinio (dit il) cum arnica fua, vter- 
que accubitumdatis. Et en vn autre endroit 
Biclinium eft vobis ftratum, il y à deux lifts 
prefts pour vous receuoir à table. Triclinium 
eftoit vn lieu où il y auoit trois licfts conti- 
| gusdeftinezaux conuiues, nous l'apprenôs 
de ces vers d'Horace. 

Sape tribus leclis videos cœnare qunternos 
Sonnent l'on voit fiupper quatre dejfus troU 

Ce triclinium eft la façon de lift plus mo- 
derne, qui a efté trouuee plus propre ôc plus 
commode, ôc a efté fubftituee au Sigma. 

Ce figma eftoit vn lift feul releué fus vu 
piedeftal, ou aultre engin de bois, ou aultre 
matière plus pretieufe, aïïcz grand ôc capa- 
ble pour fix à fept perfonnes ; il a efté appelle 
figma parce qu'il eftoit en forme de croif- 
Jant , comme eft vn grand figma entre les 
lettres grecques, duquel voicy la figure £ 

P 
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prévue comme va grand C latin. Apulée 
nous ie dépeint fans le nommer par ces pa- 
rollcs; Kifoque flatim froximt femirotundo 
fuggeflo frofter inflrHmentum cœnatori*m t i 
rata refeftui fuo Commodum Itbens decumbit. v 
Ayant (dit il) veu vn lieu eminent à demy 
rond, inftrument propre pour foupper, le 
iugeant commode pour prendre fà réfection, 
elle s'y couche volontiers. Toutesfois ie trou- 
tie que non feulement les licls , màis aufly 
les tables ont cfté appellees de ce mcfme 
nom comme ic l'ay appris du Poète Syda- 
ttius. 

Non tibi gemmatis fonentur frandia menfls 
Afliduut murex nec tibi flgma dabit. 

Ditmarus en fes chronicques a pris aufly 
\c figma pour la table nous en deferiuant 
la forme fans rapporter le nom, lors qu'il 
ïiionftrç comme l'Empereur Othon curieux 
de remettre fus plu(îeurs coufhimes an- 
ciennes fe feoit à table fai&e en demy cer- 
cle, 6c pofee en vn lieu plus eminent que 
les aultres. 

Autfy failloit il que la table fuft fai&c e 
demy Lune, ronde dVn coftê pour refpô- 
cire à la forme du lict, ôc pour la commo- 
dité des côuiues: de l'aultre cofté en droite 
ligna, pour la commodité du feruice, afin 
que les feruiteurs qui fe tenoient debout 
deuant la table, pcufTent plus facilement 
aborder par toute la table Reporter le verre, 
eu aultre chofe nccçfïiite a leurs maiftres: 
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es tables drefTees au Biclinium Ôc triclinium 
rcfpondoient de raefme à la forme ôc pro- 
portion de leurs licls. Or pendant que ces 
fcruiteurs, ces pages, ôc laquais demeurent 
enpied,fortattentifz à leur deuoir; arrêtons 
nous à contempler les façons diucrfçs de 
lcars raaiftres. 



gTELLE FAçON PAR TICFL /£- 
re auoit chafque nation à table. 

CHAPITRE XXXV. 

E vous ay promys de vous faire 
entrer en vn mefme banquet, 
plufïeurs ôc diuerfes nacions 
enfemblc, les y voila: mais ie 
vous voy fort empefchezde le* 
recognoiftre , ôc ietter l'œil tantoft fur l'vn, 
tantoft fur l'autre, non moins en peine de 
ïcauoir quelz ils font, quede remarquer ce 
qu'ilzonc de particulier. Employés voz oreil- 
les ôc voz mémoires, aufTy bien que les yeux, 
ic fattsferay à voftre curiofité. Ceux que 
vous voyez aucc ces grands hanaps à la main 
1 droite, font Grecs Infulaires deThafodcdc 
Scio. 

Ceux icy les ont bien à la droite, mais 
non pas de mefme qualibre, ilz font beau- 
coup moindres, c'eft: en quoy ie les reco- 
*noy pour Athéniens, ou habitants du pays 

P z 
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Attique. Ççs aultres qui font fi afpres à L 
curée, qui commencent l'efcarmoucheauec i 
le repas font Theffa liens. Ceux là encorplui l 
bouillants, qui défia refient ent les outrage: 
de leurs premiers efforts» font Macédoni- 
ens. En voicy qui font bon fondement, quia 
s'arment de choux bouillis» ôc de leur fe- ) 
mence auant que d'entrer en lice,ôc pren- 
nent pluftolt le defiènfif, qu'ilz ne fentent 
l'atteinte» ce font parties /Egip tiens > partie : 
Sybarites. Ces mutins que vous voiezîe for- 
cer les vns les aultres a boire d'aultant font 
Perfims. Mais qui penfez vous que ce foient 
ces nouueaux courtifans qui tefmoignent 
leur affection par tant, d'embrafiements ôc 
mefmepar la perte de leur propre sag, qu'ilz 
font efcouller de leur front, puisleramaf- 
fent dans leurs rafles iufqu'au moindres 
gouttes, pour feruir de monfire extérieure, 
à leur amytie interne? Çe font habitants de 
Carmariîe peuple de la petite Afie. Ces fri- • 
ands qui fueçotent delicatements les vins, \ 
ôc les hument par délices à diuerfes repri- 
fes das de petits gobelets d'argile oud'argét, 
qui à peine tiennent vne once ôc demye , ôc 
font mouliez enfaço d'vne toupie, ou pom-. 
me de pin, ce font noz anciens Gaulois, le 
trouue leur friandifê fort louable ôc iudici- 
eufe de s'ahurter pluftoft à cefte aggreable 
qualité du vin , qu'à fa quantité defmefuree 
de s'arrefier à ee qui entretient 6c contente 
U gouftôc l'appétit, ôçnou à cequil'affoibli 



& -turongnerie 120 
oc i opp relie. 

Ces aultres derniers que vous voyez fus 
la deffcnfiue auec leurs efpees au codé font 
^Parthes: iaraais vous ne les verrez defarmez 
au banquet, ilz preuoyent les al larme s du 
vin, Se fe remparenc contre fes orTences,mais 
garde qu'eux mefmes ne viennent auxofFen- 
fes, la plus forte armure & moins offenfiue 
contre le vin eft la fobrieté. Vous me de- 
manderez que vcult dire quaulcuns de la 
compagnee tiennent toufiours leur verre 
auprès d'eux: aultres n'en veullent point 
qu'iiz ne le demandent? Gela ne defpend 
linon de la volonté des particuliers. L'vne 
& l'aultre façon eftoit bien recette entre les 
anciÉs, mais plus la première que la dernière, 
c'eft celle qui a efté plus approuuee par 
Agamemnon lors qu'il die au C apitanc 
Idomeneus. 

rt mjbi flen* tibi [enfer fini focuU ,foffîs 
Quobibtre vt mens if fit lubet 
Tenons toufiours nos verres fleins 
Tour boire félon nos deffeings. 
Encores que nous lifons qu'ez banquets 
que Cleomenes Roy des Spartes faifoit à 
les amys, on ne feruoit iamais à boire fï on 
n'en demandoit : ce quaulcuns aymSt mieux 
attribuer a l'efpargne, ou frugalitéde ceRoy 
iqu a la coumime ordinaire du pays. Iufques 
icy nous auons attablé & recognu nos con- 
uuies, quel vin ] cur prefenterons nous? 
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$VE LES ANCIENS SE PL AL 
foient à U variété des vins. 



CHAPITRE XXXVI. 

omme les anciens Grecs eftoien 
fort curieux en la diuerfitê des vins! 
auiïy çftoient les Romains. 

Captciores hue puer affer fcyfhos (dit le 
Poète Lyrique,) 
Et Ckiavtna. Aut LesbU, 
Vel qtiod fittentem naufeam eoereedt 
Mettre nobis ctcubtim. 
Et Martial fe mocquant plaifamment d'vn I 
qui entretenoit de long temps vne ncbur©> 
lente par (on intempérance, & fa vie vo- 
luptueufe,luv reproche qu'il enyure faficb- 
ure auec diuerfes fortes du vin. 

Ebria( dit-il ) Setino fit fepe, & fipe falerne, i 
Née nifi Pefl nmeam etcuba petat a^uant | 
Pline remarque que l'an fix cents foixante ! 
êc quinze de la fondation de Rome on don- 
nait aux feftirts fumptueux yn verre de 
vin grec à çhafeun des conuiues,pultre le 
vin Romain, bien qu'il fu(t pour lors fort 
rare Se précieux dans Rome. Et dit d'auan- 
tage que l'on vit (èruir de quatre fortes de 
vin au baquet que Cacfar di&ateur fit pcnjfc 
fon troifîeme Confulat. Cette couftume fe 
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retient aux fefhns de nonrç temps, cfquelz 
Ion a accoutumé de iêruir diucrfitez de vins, 
^«onimenceant le plus fouaenc par quelque 
vin blanc délicieux, & par après feruanr du 
clairet ou de quelque autre) plus chargé de 
couleur. £t encores que Pline femble accu- 
fer quelquVns de fon tëps qui aux banquets 
qu'ilz faifoient auoient leur vin à pait,& 
i\ en donnoient aux aultres qui tftoient a 
leurs tables, ou bien s'ilz'permettoient qu'il 
Jcur en fuit verfc çe n'efloit que pour vn 
coup ou deux: fi eit ce que les anciens (fi ie 
ne me trompe )ne feftoioier guère fouuêt vn 
çonume auec quelque vin délicat qu'ilz 
nVfaflent de la mefme libéralité enuers tou- 
te la compagnee. Car en plufieurs lieux on 
tenoit le vin meflange ôc arrofé comme iî 
cftoïc requis dans des grands vaifleaux ou 
I hanaps, qu'ilz appelaient cratères à c au fe du 
meflange, celle mixtion feruoit indifférem- 
ment à vn chafeun des conuiez. Il eft bien 
vray que c'enoit auec quelque diftintfion, 
car ilzen prefentoient quelquefois a pleins 
verres aux plus apparents fans auoir aucun 
cigard a la quantité qu'ilz en bcuuoient. aux 
aultres moins dignes ladiftributiÔ fe fàifoît 
parniefure mon toutesfois qu'ilz obferuaf 
fent eftroitement côme les Spartes Se quel, 
oues Candiots vneegalité dcportiôs en telle 
diftnbution: permettons donc â noz bat- 
teurs de boire à leur gouft,& tant qu'il leur 
plaira, mais considérons à qui ilz addreue- 

P4 
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ront leurs brintz. 
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£VEL ORDRÈ TENOXENT 
anciens en leurs brints. 

CHAPITRE XXXVII. 

Lutarque nous apprend que les 
anciens bcuuoient les vns aux 
aultres,y obferuant vn ordre, 
àc faluant auant tous aultres à 
coups de gobelets les plus 
eminents&releuez enquelque degré d'hon- 
neur les honorant au furplus. 

iy a/fute hennefle^ de plus de viandes^ 
De couppe pleine > & toufiours la plus grande. 
Cecy fe pratique encores aulcunement 
entre les caroiiiïeurs modernes lefquelz dé- 
dient ordinairement les premiers traiéh, 
êc les plus grands verres ou au maiftre du 
fèftin,ou à qu'il ziugero ne furpèflèrcn 
mérite le refte de lacompagnee. Les anciens 
après s'eftreefchauftez en cette première reA* 
contre ne laifloient de boire indiflferem- 
méc à tous lesinuités dans vne mefme coup- 
pe, & quelquefois r Vfl çhafeun diceulx 
tant le nombre en folt il grand. 

Alexandre Roy èe Macédoine , aultant 
valeureux à table que redoubtable en guer- 
re, eftant vne fois inuité par vn Capitaine 
Theffalien nomme Médius beut à tous les 
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conuiues qui efroient vingt en nombre, & 
fift pareillement raifon d'aultant à tous ceux 
qui le prouoquarent a boire. Mais deuant 
que jjaÂêr oultre nousdeuonsfcauoîr qu'an- 
ciennement on pra&iquoit deux fortes de 
boire l'vn à l'autre: la première 6c plus an- 
cienefe faifoit en deux manières ,1'vneeftoit 
de boire bien peu ,& comme gonfler le vin, 
& puis prefenter le vaiiTeau prefques tout 
plein à celuy à qui on auoit beu:c dteeque 
les Grecs appellent proprement irço<mveiv, & 
les latins propinare & praebibere. Cefte fa- 
çon de boire fe pratique quelquefois en 
Allemagne, mais c'eft fort rarement, 6c feu- 
lement ez brints d'honneur ôc de fobrieté. 
Elle a eux obferuee en la Royne Dido com- 
me a remarqué le Poète latin. 

^rimaejfte hbato fummo tenus attigit ore. 
• Tum BitU tiédit increptas, ille tmfi*cr haujit, 
Spumantem Tateram, 
Philippe Roy de Macédoine ayant ré- 
duit en fa puifTance la ville d'Olynte dreïïà 
vn feftin fumptucux,& y inuita beaucoup 
de fes amys , ôc beut à tous leurs prefen- 
tant par après de fà main les mefmes coup- 
pes & verres , où il auoit beu. Il y auoit 
vne aultre façon approchante de celle icy, 
qu'on appelloit Daetron lors que celuy qui 
auoit receu la couppedela main du premier, 
en ayant gouitê,la donnoità fon voifn Se 
ainfy de main en main tant qu'elle efloit 
vuide ou que chacun auoit beu à fon tour. 
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Quant à la féconde manière de boire â fou 
compagnon moins anciene,&plus fréquen- 
te, c'cftoit celle mefme que les Allemands» 
6c heaucoup d'aultres retiennent encores 
de leurs deuanciers,ôc qui pour le iourd'huy 
fe praclique pre/ques par tout, fcauoir en 
vuidant entièrement le verre , puis l'ayant 
fait remplir le prefentent à celuy à qui on 
l'a addrefTé pour en faire autant. Voila com- 
me le rapporte Athenee, nAnttqni euacua* 
bémt pocttU fibi prtbtbentes > rurfum re- 
flet* prthebmt bteenda iis fui bus Pràpir 
tiauerant. Ainfy en fît Alexandre le grand 
lors qu'il beut vn grand hanap plein de vin 
contenant cinq pintes Se d'auantage à Pro- 
teas,qui le receuat ioyeufêment de la main 
royale, après auoir hault loùè la valeur de 
fon Roy , l'cfpuifa fi gallantement que cha- 
cun luy fit la ioye de fa valeur 6c gentillette. 
Proteas ne fe contentant de ce caroufle , cha- 
touille 4e cef^ applaudùTement redoubla 
fon eferime auec les mefmes armes , mçfme 
exploit , <Sc mefme honneur. Or pendant 
qu'il ioùit paifiblement du contentement 
d'vne fi glorieufe victoire, enquerons nous 
briefuement, fi cette exercice efloit ordinaire 
aux anciens, ou s'ilzy dedioient particuliè- 
rement quelque faifon de l'année. 
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SI LES ANCIENS S'ADDON- 
noyent plus particulièrement à boirr 
en vne faifin qwçn vne autre. 

. CHAPITRE XXXVIII 

Ommc l'yurongnerie n'a trouuc 
nulle borne ou mcfure,ny a la 
quatitédu breuuage,ny au nom- 
y bre des heures ,des iours & des 
nuicls,auflî n'a ellereceu aucun 
règlement touchant les faifons, ny accordé 
trefues quelconques à ceux qu'elle a poffe- 
de pour prendre temps de fc recognoiflre, 
Ôc fc retirer de fa Tyranique domination. 
Neantmoins il efr vray femblable,que fa fu- 
reur n'exerce toujours efgallemet fon pou 
uoir,& que lors qu'elle cft comme voilée de 
quelque plus doux attrait, elle allèche auec 
moins de refiftance ceux qui luy font tribu- 
taires; or auons nous dit que l'yurongnerie 
naytfouuent.de la foif, & la foif de chaleur 
ôc fcicherelTe, Ôc que d'aultant plus, ces qua- 
lités excédent plus la foif en eft exceflïue ôc 
poignante, plus elle nous excite ôc comme 
contraint à vn boire demefuré,d'où nous 
pouuons déduire vne confequenec prefques 
aileurée que le débordement à boire croift 
auec la chaleur du temps, & confeqncment 
que pendit l'cfté > les anciens y eftoient moins 
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règle?, Pour cède raifon Callias a efté au$l 
trefois poufle par Protagoras à boire d'aul4w 
. cane fur le leuer de la canicule , afin de pre- la 
uenir l'influence dangereufe de cette ton* H 
flellation, fe tenant la bouche fraifche, & À 
humectant largement les pofalmons contre û| 
l'ardeur Se feichereflè de' cell aftre. Ana- 
creon nous a donné le mefme aduis en 
ces vers. 

Arrofe de vin ten peulmon* 

Car la fafehfufi canicule 

Aflre , cjtu fetche ,efchauffe & brujîô 

Flamboyé fur noftre horizjen. 
Il n'eu- befoing icy de r'entrer en noftre 
première difpute,nous auons anez claire- 
ment monftrc que l'on boit plus l'cftéîque 
l'hyuer. Mais confiderez que pendant que 
nous difeourons noz bcuueurs s'efehaunent, 
que le vin leur monte en te/le , ôc gaigne 
leur cerucau, enfeignos leurs donc les moyens 
de fe garantir contre ces aflaults,remparer 
leurs teftes, ôc rabbatre ou diflïper les vapeurs 
enyurantes , ou pluftoft apprenons d'eux 
mcfmcs ceux d'ont ilz fe font tant de fois 
feruys. 
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DES COFRONNES ET CHAPE AVX 
de fleur s, que les anciens auoyent en 
vjage en leurs fejlins. 

CHAPITRE XXXIX. 

E ne veux icy entrer en difeours 
comme à mefure que le vinef- 
chauffe le làng de noz conuiez, 
efgaye les efprits , dcfploye leurs 
langues ,ilz viennent à Te mettre 
fur les hôneftetexôc defploycr leur beau di- 
re, font de nouuelles cognoifsâces, fondent 
des amy ties , ôc les confirment incontinents 
par vn brints les vns aux aultres : voyes 
pour ceft cffccl ce grand hanap au beau 
milieu delà table qu'ilz appellent lacoup- 
ped'amitie ,de laquelle comme d'vne four- 
ce ôc viue fontaine de beneuolence ilz boi- 
ront les vns aux aultres, cachetants leur con- 
trat d'alliance au grand feau de leur puif- 
iànt ôc fouuerain prince Bacchus. 

Mais ce pendàt que ce cachet s'imprimera, 
iîz imprimeront quant <5c quant leur cer- 
uelle,& lors ce fera recourir aux remèdes, 
d'enuironner leurs temples de couronnes Ôc 
chapeaux de fleurs ôc defe parfumer Je chef 
d'onguentspreferuatifs contre l'efïbrtdu vin. 
ClcopatraRoyne diEgipte banquetâtauec 
fon mignon Marc Anthoine fur le milieu 
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du fcftin comme elle le conuioic à bon efci- 
ant à boire , clic luy fît quànc ôc quant vn 
chapeau de fleurs , qu'elle mefme luy pofâ 
fur la telle : les louions félon que nous auons 
appris onteftèles premiers qui fe font ornez 
de couronnes 6c embamés dVnguents^recHtt 
eux en leurs banquets. Or comme lumen- 
tion des couronnes buttoic à diuerfês m- 
tentios, auflï eftoient elles fore diuerfês en- 
tre elles. Aulcunes fe compofoient des plus 
belles fleurs mieux riolees piolees Se plus 
aggrcables à la veiïe, lefquelles on deflinoic 
particulièrement au contentement des ye ul x, 
pour dclïïller Se efgaillardir leurs efprits 
vifuels tout obfcurs & ténébreux par le trou- 
ble des vapeurs plus grofliercs. Aultres fe 
faifoient Se de fleurs Se de fueilles pour ac * 
coupler par telle liaifon le contentement ai 
iVcilité , refiouyflant la veùe par les cou- 
leurs & réprimant l'yureflè » ôc les incom- 
modités qu'elle apportoit par les vertus des 
plantes. Aucunes eftoyent propres à relTer- 
rcr,reflraindre, ôc repoufTer; aultres a forti- 
fier le ccrueauôc le refiouyr par la doulceur 
de leur odeur, aultres à ouurir Se diilîpcr, 
aultres à rabbattre Se attreniper vue cha- 
leur cxcelïîue , ôc modérer les battements 
importuns des artères bouillonnants, celles 
qui envoient douées d'vne temperatu re chau- 
de* ouuroyent médiocrement , ôc deftoup* 
poyent les pores occupez par les humeurs* 
ou vapeurs c rafles , 6c dVnmefrue effort ac 
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tehuoyentôc fubtilifoient les fumées cV leur 
donnoyent iflue : les médiocrement froides 
par vn gracieux attouchemet repouffoyenc 
les vapeurs qui montent au cerucau , ôc les 
reprimoient de leurs odeurs : tcmperoient 
les ardeurs par leur qualité côtraire,& con- 
ftquemmenc diminuoyent les douleurs de 
telle, & i'emocion des artères. Hz fe feruoict 
à ceft eflfecl: de rofes,& de violette de mars, 
mais non de violettes blanches, ny de mar- 
jolaine} laquelle ilz reiettoient fouuent de 
crainte que la violence de fon odeur n efmcut 
leccrueau, ou l'emplylr , & Tenyurâlt du 
tout. le ne fcay fi pour cefte occafion ilz 
reiettoient le Cabaret, lequel comme dit 
Pline s'appelloit Afarum à caufe qu'il n'en- 
troit point à la compofition des couronnes, 
n'y aufly l'yris ou flambe, non plus que la 
Saliûcula, bien qu'ilz euflent vne odeur alTez 
gratieufe. Quant aux aultres fleurs printan- 
nieres, plaifantes aux yeulxoc aggreables au 
nez, ie croy qnellesauoient part indifférem- 
ment, ou toutes ou grande partie d'icelles 
es couronnes anciennes. Ainfy le chante le 
Poète Lyrique en ces vers. 

Nttnt decet aut mttdum cafat tmpedire myrte 
Aut flore terne , quem ferunt folttt*. 
Entre autres Plutarque rapporte la fleur 
du fouchet, du faffran , ôc de la gantelce, 
lefquelles appaifantla torraente de 1 yuron- 
gnerie inuitent a dormir doucement ceux 
qui ont trop beu. Pline y admet autfy les 
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fJearf de genefte, palTeuelours , rofagine 
cyclauienus, ôc beaucoup d'aultrés qui fem 
blent auôir efté introduites par ies ancien 
pluïtoft pour contenter leur veûe, ôc fer. > 
uir a leurs délices, que pour^aucun autx* i 
vfageou necefïlté. Les fueilies qui ont heiflï 
l'honneur de fe trouuer entre les fleurs oïd 
feparernent aux chapeaux ou tortis dediéîs 
aux banquetz » eftoient aufly diuerfes : czû 
tantoft les anciens fe couronnoyent de Pc 
plier comme le fugitif Teucer 

TemVora populea fertur vwxijfe corona. 

Quelqu'vns portoient des couronnes d'A 13 
che, les aultres de Myrthe 
Qms vdo 
Deproperarc *afio coronat 
Cnratue myrto? 

La couronne de melelot eftoit en grande! 
cfhme pour la vertu qu'ilz luy attribuoiemp 
de refifter à la ferueur de ryurefTc, Ôc pour 
cette caufe ils appelloiet lcMelilot toufiour 
gardien,. 

Le chapeau de Laurier , de peruenche, ôçl 
de pampre de vigne eftoient aùfly en vfâge,: 
mais fur tous celuy de lierre fe trouuoitrc4 
cherché pour fon antiquité» ôc par ce qu'il 
preAoit, ôc ferroit puiflamment les artères] 
tcmporalles, Ôc qu'a leur compreflîon lai 
douleur excitée par le trop boire s'appaifoitj 
aulcunement: oultre -qu'il apportoit vn gr»*| 
tieujiQmbrage au front Se aux temples par 
fçs bayes* Ôc foiv fueillage toujours verd , ôc 

rafraifehinoit 



rafraifchiiloit l'ardeur de la terte des beu- 
uWtt fins aulcune fafcheufe odeur. le ne 
Yeux ni'àrrcfter a vous defcrlrè les qualitea 
de la couronne de tillor qu'ilz auoienr pour 
tant magnifique, ny de beaucoup d'autres 
femblables aflez ordinaires en leurs feitins 
(le me feroye tort, ôc aux anciens de à ceux 
de noHre temps qui en ont eferit) il me 
iuflira de vous aduertir deuant que patfec 
oultre, qu'ilz ne fe feruoyent pas feulement 
de chapeaux fîmples faits d'vne feule forte 
de fueilles ou fleurs * mais aufTy d'aultres 
>.compofes ôc ageancés de plufieurs cfpcccs 
enlemble, comme entre aultres eftoit ceJuy 
quilz appelloient Naucratite tiflîi deRofes 
& de Myrte, l'vne des ambitions du Poète 
Anacreon qui defîroit d'en élire toujours 
couronné; celle de lis ôc rofes entrcmcilçes 
luy eftoit auiiy en vfage. 

Voyez, en cefte couronne 
Comme la rofe boutonne, 
Et d'vn me flan ge fi beau 
Le lu blanchit le chatte au. 
Mais c'ert trop parlé deceft Antidot con- 
tre l'yureflè, difons quelque chofe des on- 
guents, ôc puis nous ferons de nouueau ren- 
trer en hec nos bcuucurs. 
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DES ONGVBNTS BESgVELZ 
vfoient les anciens aux banquets. 

CHAPITRE XL. 

Es parfums 6c onguents odorés 
defquelz fe (èruoient les ancies 
eftoient de diuerfes fortes, l'on- 
guent dit Oenancinum, oultre 
ce qu'il eftoit familier à l'efto- 
mach, leur fembloit aufly preferuer le cer- 
ueau d'yurefle. Les aultres qui tiroient leurs 
appellations de la marjolaine 6c du ferpelet, 
eftoient receus au mefme vfage, autfy cftoit 
le Crocinum pourueu qu'en fa compofition 
il n'y entrait beaucoup de Myrrhe: Le Stacle 
ou bien l'huile exprimé de la Myrrhe (qu'- 
aucuns eftiment cftre le Styrax liquide des 
modernes) en fin beaucoup d'aultres,6c fur 
tous longuet Nardin fcmble auoir toufiours 
eftê plus familier 6c aggreablc aux Grecs, 
mais principalement aux Romains qui en 
faifoient grand cas. j 
N4rdo vwa merebere: 
Nardi far un* onix elteiet cadum. 
L'vfage de tant d'onguents 6c autres hui- 
les odorants ne vifoit qu'a trois buts. Le 
premier n'eftoit aultre qu'vn entretien 6c 
furcroift de leurs voluptez 6c délices pat 
les bonnes 6cfoùefues odeurs que ces mix- 
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rions venoient à exhaler 6c efpandre au 
milieu des conuiucs : auquel delfeing les 
Perfes vfoient en leurs banquets de l'on- 
guent Jafnim fort recommandable pourfon 
odeur. Les deux aultres buts fe rapportoiec 
à l'yurefle , l'vn pour la preuenir ôc détour- 
ner: l'auUre pour fe munira fortifier contre 
fes allarmes, ôc rechaffcr les incommoditez 
& accidents qu'elle engendre en la façon 
mefme que nous auons dit des couronnes. 
L'intention de reftraindre les vcnes & artè- 
res , fermer le palîàge aux fumées du vin, 
modérer fes chaleurs, eltoufFer fes vapeurs, 
mouuoit les anciens Carmains peuple de 1* 
petite A/ie à fe feruir de l'onguent rofac, 
au default duquel îlz employoient l'huile 
rofat, ou l'huile de coings, médicaments 
qui font tous douez de vertu adftringente. 

Mais la plus grande ôc principale vtiliré 
que recherchoient les anciens en l'vfage des 
onguents précieux, defquelz ilz s'embau- 
moient non feulemét les cheueux, mais au/Ty 
la peau du col, Ôc du v.fage, elloir d'hu- 
medter lecerueau, cftimâts que comme vne 
petite pluyeabbarvn grand vent,demefme 
ce peu de liqueur odorante pourroit calmer 
la tourmente de lyure/Te. Car prenantgarde 
que les vieillards font plus facilement fur- 
pris de vin que les ieunes hommes ôc attri- 
buant cefb facilité de s'enyurer à la fe : che- 
relTe de leur* parties fuperieures attirantes 
& comme fucçeantes les vapeurs du vit*, 

eu 
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desquelles elles demâdent d'élire humeelees, 
ilz vindrent par après à appliquer ceftePhi- 
lpfophie fur leurs excez particuliers 6c en 
faire leur profit centre l'yureiTe, qu'ilz en- 
couroient ordinairement, fyllogifants 6c 
concluants en cette manière. La telle char- 
gée d'onguents , n'aura tant d'efpace vuide, 
de confequemment ne pourra où loger les 
fumées du vin, ny donner place à l'yurefle: 
de plus eftant humeclee, tout fubiet fera re-> 
trenché auec la feichereffe de faire attractio 
des tapeurs : due fi neantmoins il y en abor- 
de, elles rencontreront vne auanteouriere 
humidité, fumTante pourreboufeher la poin- 
te de leur actiuité. Ores voila maintenant 
noz combattans armés de toutes pièces pour 
recommencer la charge plus viuement qu'au- 
parauant. Voyons ievous prie s'ilz s'y com- 
porteront en homme de bien 6c de valeur. 
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COMME LES ANCIENS C O V- 
ronnez, ou parfumez, redoubloyent la 
charge auec les f lus grands verres 
qu'ilz, eujfent. 

CHAPITRE XLI. 

Sâï$S*^ z biberons fe fentants fortifiez 
ÎSSffigffe pour auoir le cafqne en telle ne fe 
^R^jSpj contentent maintenant de leurs 
^^^s» premiers gobelets ( comme armes 
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trop foibles Se peu correfpondantes à la 
grandeur de leur courage) mais ilz crient à 
toute m/tance après des plus grands hanaps, 
Wquelz ilz fe font emplir tout combles/ 
Capaaores ajfer bue puer fcjphos (dit le 

Poète Lirique) 
<Z»pfc moj des plus g ^ n ds gobelets. 

de Didon Cn dcrcriuantlc bo "q«et royal 

l Crateras magnas flatuunt & vin* coronant 
Les grands hanaps fur table & les vins cou- 
rennes. 

Ceft dequoy le Philofophe Scythe s'ertô- 
' noit , que Jet Grecs lors qu'ilz debuoienc 
: auo:r plus de foif, fçauoir au COMm °*£ 
ment du repas, beuuoient dans des petits 
; verres.&furlafinlorsqu-ilz eftoient faoulz, 

^ .Iz veno.ent a defployer leur, grandes coup, 
pes, & boire a oultrance. Cecy eft encores 
forrgallantement pratiqué par lesAllemids 

• & aultres caroufleurs, lefquels fur la fin du 
: repas après eltre défia entre deux & as pro- 
' dmfent leurs homicides wilcômes, & aultres 
I f andes cou PP« meurtrières, pour mettre 

fin au combat, & donner le bon foir Se 
I le bonnet de nuifl tout enfemble aux ef- 
' Crlmeu " ^oupys. Encore trouue ie quel. 
■ que ra.fon qui Jes poa{foit - vne ^ fi 

Sfc £T J% & " 0y "b^uoient 
«lh. fayon de fa.re pour engorger du vin 

da«a,uage eftendants dés le commencent" 

* eilargi/Tants petit à petit la peau duvécre 
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pour le façonner tout doucement, &c le 
Rendre capable des grands torrents qu'ilz f 
verfoyentimpetueufement furla fin du ban* 
quet, qui au commencement eufient peu 
inonder & creuer leurs eftomachs nonencor 
difpofés à les receuoir. Mais ce ne leur cl* 
étin d'anotr vn grand hanap,ilz veulent 
imflv qu*»l foit couronné de vin. Ce mot de 
couronner les couppes eft afles vfite entre § 
les Poètes Grecs Ôc Latins, par lequel ilxl 
entendent emplir tellement yn yaiflean que I 
le vin furmonte ôc furpaffe les bords corne I 
nageant au deflus. ; 

Ccfte façon de parler eft encores a U I 
bouche de noz beuueurs d'auiourd'huy . 
mais en fens co ntraire, car voyants vn yer» 
peu plein à leur gré, font difficulté de le 
receuoir , difants quMz ne veulent porter vue 
fi grande couronne. Eftants donc noz foldats i 
Bacchiques armez de tels battons ôc chargea 
iufque» au bout. Hz commencent de rechef I 
à s'attaquer les vns les aultres ôc caroufler| 
plus fort qu'auparauant. Les caroufleurt 
dauiourd'huy boiuent à la Tantè des Princes, 
aux bonnes grâces de leurs amys prefentsôc 
abfents : c* ceux qui fe font foubrms a» 
jferuice de quelque dame tefmoignent leur) 
*fTeclion à coups de verre. Les anciens p*- f 
reillement beuuoicnt quelquefois aux grâces, 

* aux Mufes , ôc n'oublyoient pas leurs 
tnatftrefles: Martial en vn gentil epigrammei 
jnonftre* comme ilz vuidoient aultan* <*| 
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verres de vin qu'il y auoit de lettres en leurs 
noms. 

Mœuiafex CyathU , feptem Iuflma bibatur 
QtnnqueLycMyLtdc quatuor, Ida tri bai. 
Omnu ab wfufo numeretur arnica falcrno 
Et quia nulla vemt tu nttht fomne vent. 
Ceux qui penfcntque la façon de boire 
a ronde foit inuention moderne, ôe depuis 
peu introduite aux fertins, fe mefeontent de 
beaucoup, car les anciens Lydiens en fonc 
autheurs, lefquelz la cômençeoicnt toujours 
a la main droite. Et noz vieux yurongnes 
efchaufFés en ce combat la prattiquoienc 
fortbien, beuuants en cercle ou en rond 
(ainfi parle Athenee) vn page portant la 
couppe entour la compagnee ôc la prefentât 
a chafeun â Ton tour. Lcdocle Poète Frâçois 
recognoirïànt cefte ancienne manière de 
caroufTer, femblel'auoir reprefenteeau der- 
nier feftin aue fift Holofcrnes auant qu'cflre 
chaflic par la main de la valeureufeludith. ' 
La maluotfine couppe 
V* fouuent , <^ reuient à l' entour de la 
trouppe. 

Ores comme û c'eftoit peu de chofe de 
n'auoir quVn ennemy fur les bras, vous 
verrez en ces entrefaites noz anciens ca- 
roufleurs en entreprendre deux ou trois ôc 
^ d'auatage, voire attaquer quelquefois toute 
la compagnee. Mais cependant qu'ilz s'en- 
trechoquent auec tant d'efforts, qu'ilz s'ef- 
torçent d'efpuifer leurs vaifleaux demefurcs 

0^4 
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aucctantd'ôpiniaftrctéj&qu'ilz s'opiniaftret h 
à terralfer leurs ennemys de table auectant t 
de courage 6e d'outrage, ilz nourrirent 6c 14 
Augmentent leur yurefle, ou pour le moins, ii 
fi elle n'elt défia efclofe fe la font naiilresl 
incontinent. Ce n'eft pas fai& nçantmoins, i 
Hz tiennent encores bonne mine, ilz ont ri 
encore du fens 6c du iugement de refte, J 
qu'il faut employer a nouuelles inuen tions i\ 
pour s'acheuer de peindre. 

NQVVELLES INVENTIONS 1>e\ 
boire des anciens. 

CHAPITRE XLI 

L n'eft ia befoing de fournit I 
d'inuention à ceux de noftre | 
temps, ils ne font que trop in- 
génieux, toutesfois puis qu'il en 
cfr queftion nous leur defeou- 
urirons celles de l'antiquité s'ilz les iugent 
tropgroflïeres» ie leseftime pluç grofliers 
eux mefrnes de iubtililer fur d'aultres. 
Les anciens pour donner plus d'au&o- 
rite à leurs brints creoyent des iuges au 
ibrr des dez, efquclz ilz ie rapporroient 
de toutes Jes dimcultez qui arriuoycnt au 
boire. D*auantage ilz eftablilïbyent des loyx 
entré- eux, dont celle icy en eftoit iVne 
(voyez la belle iuftice diftributjue qu'ils ab- 
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feruoyent)il faut qu'vn chacan de la troup- 
pc boiue comme les aukres ou bien qu'il 
defguerpifie incontinent de la place qu'il 
occupe, car la loy dit attt btbat , attt abeat. 
Envoicy vne autre. Ceux qui ne pourront 
refoudre les amigmes propofez feront con- 
dânez.& forcez à boire vne couppe de vin 
de telle ou telle grandeur : en Athènes vn 
femblable ou plus rigoureux edit s'tft aul- 
trefois obferué contre ceux qui ne peurenc 
atteindre la lignification dVn aenigme,aul* 
cuns d'iceulx eftant condamnes de vuider vn 
bocal ou carafe devin trempé, 6c les aul- 
tres plus ieunes, contraints de vuider vn 
hanap devin pur, de telle dofe neantmoins, 
que leur fanté en eltoit ou pouuoit eftre 
offencee. La condamnation portoit quelque- 
fois de boire de la faumure dans leurs vins, 
& vuider la couppe d'vne haleine, les mains 
garrotees derrier le dos. D'où ( comme ie 
croy )eft defcendùc l'erronée opiniôde ceux 
qui eftiment le fel infus & dilïbult dans le 
vin aduancer l'yureflè à ceux qui le boiucnt. 
Nous voyons fouuent nos yurongnes boire 
dans des crouftes de paftés , & dans leurs 
fouliers, tremper quelquefois delà suye,de 
lagrefle, des bouts des ch5delles,ôc choies 
plus falles dans leurs vins $ 1 es anciens non 
moins fubiecls au vin que deïbauchés en 
cefte brutalité y meflangoient des cerfs, de 
la farine, du fromage, du miel, de M i:ile,& 
aulçres ulz vomitoires. Alexidcmus Milcfie 
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baftard de Thrafybulus le Tyran, corne on 
eut apporté à ion pere de l'huile de parfum m 
fort excellente, il la verfa toute dans vne il 
grande taAede vin puis beut Se aualla l'vn ;m 
& l'autre tout enfemble. Quelques'vns des M 
Modernes plus aduifez que les précédents 11 
boiuent l'Hippocras après qu'ilz ont perdu il 
le goufl du vin pour en auoir trop ptis. Les il 
anciens teignoient ou pour mieux aire aro- | 
matifoient quelquefois leurs vins auec du il 
bois d'Aloës 6c Cynamome ,aultrefois auec 
du faffran, & bien fouuent auec myrrhe, 
Nard Gallic, Cala mus Odoratus, A fpala thus, 
Ionc odorc , Coftus , Afpic d'oultre mçr> \ 
Amomum,Canelle, Dattes & Cabaret. Mais 
reuenons à noz beuueurs que vous voyez i 
maintenant à bon eftat & trempés iofques a I 
la gorge, prenons garde s'il vous plaifi,aux 
fruicls de leur yurongnerie. 



LA SVITTE DFBANgVET 
CHAPITRE XLIII. 

Lutarque dit que l'amour ref- 
femble à l'yurcfTe, d'aultat que 
l'vn Ôc l'autre rend les perfon- 
nes chaudes, gayes,Jc ouuertes, 
6c que depuis qu'elles font 
deuenùes telles, elles fe laiiîent aifemët em- 
porter au chanter & ballcr. C'cft ce qui a 
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donné lieu au commun prouerbe entre nous, 
après la panfe vient ladanfe : vous en verrez 
la prcuuc en nolrre baquet fi vous efeoutez 
aucc patience l'harmonie des difeotdans ac- 
cords des conuiez, chantants à l'antique, 
ladis tous les conuiues chantoient premiè- 
rement- enfemble vne chanfon à l'honneur 
de Bacchus,& puis chacun à Ton tour fai- 
foit fa mufique à part, & bailloit-on de 
main en main vne branche de meurthe qu'on 
appelloit itfàcos , pource qn'il touchoit à 
celuy qui la receuoit de chanter à tour de 
roolle. Ce qu'ilznefaifoient pas feulement 
pour fe recréer, & refiouyr , mais aulTy 
pour addoucir la pétulante fureur de ceux 
qui portoient vn mauuais vin. C'eft ce que 
quelcune de leurs loix commâdoit que tous 
ceux qui entroient en quelque felrin,fu£ 
fent chantres , ou bien fuiuys de quelque 
muficien, qui parfon induftrieufe Harmonie 
peut appaifer la tormente des cfprits agités 
d'orage, & detempefre Bacchique, 

Mais ilz ne fe contentoient pas de chan- 
ter à table, ilz vouloient aufly faire paroi- 
ftre en fale leur difpofition en leurs balets 
êc pafTepieds. Le Philofophe qui difoit que 
iamais perfonne fobre ne danfoit.ne fe me£ 
contoit de beaucoup , car ie croy que com- 
me le vin a eilé la fource d'où font efeou- 
lees les Tragédies, Satyres, & Comédies au 
pays Artique, qu'il a aufly efté le premier 
pédagogue qui a appris les hommes à bien 
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danfcr , Anacreô l'a ainfy chante en ces vers. 

Quand Bacchui race dtuine, c 

Peut urrofer ma Poitrine 

De fa tant doulce liqueur 

II me rend habil danceur. 
Voila pourquoy entre autres Epithetes 
de Bacchus les anciens l'ont furnommé 
Chorius, qui vaut autant à dire meneur de 
bal ou de danfe. Ceft ce que le Philofophe 
Anacharfie , Scythe de nation nous a enfei- 
gné en la refponce, qu'il E(k à ceux qui luy 
demandoient , s'il y auoit des baladins, ôc 
meneftriers en fon pays : cat il refpondit 
promptement, qu'il ny auoit pas feulement 
des vignes. Entre aultres danfcs,les anciens 
Frelots en auoyent vne drefTee ôc compaf- 
feeàl'Iouiene,qu'ilz appelaient le bal des 
yurongnes,qui lçur plaifoit fur toute aul- 
tre après auoir bien beu. Ores iufques icy 
il n'y a qu'honneur : mais cefte vne pitié quand 
ion vient aux parolles, 6c pis encore d'en 
venir aux mains : pour les parolles elle ne 
font que trop ordinaires, ôc qui pourroit re- 
tenir vne langue fans frein, efpoinçônement 
de viues efperonnades, telle que donne le 
vin . ? Les plus fages ont peine de s'y com- 
mander : il n'y a refpecl qui les retienne, 
Plutarque,foji gendre Craion,& Theonfon 
familier tous gens de refpec*t,6c Philofophes 
remarquables, fe font trouuéz parmy les in- 
folcncesrles Thraccs ont cfté fubie&s à ces 
débats ôc contentions aultant pernicieufes 
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que compagnes ordinaires de l'rurefle,lef- 
quelles femblent auoir aultrefois troublé les 
feftins Romains, puis que Je Poète Lyrique 
tafche de les en bannir par celle Ode. 

Natis in vfum UtitU fcfthts 
ignare y Thracu eftitoliite Barbarum 
Morcm , verecundumque 'Bacçhttm 
Sangttinetsfrohtbete rixis. 

Or grâces à Dieu noftre banquet s'eft 
paile fans querelle, ie croy que chafeun fe 
contente de Ton compagnon , 6c qu'il ny 
en a pas vn feul qui ne fe foie acquis va 
bon amy de la compagnee, mais ie m'a/Teu- 
re qu'il ne s'en fouuiendra demain : pour 
action de grâce & pour confirmer d'aultanc 
plus leur amitié, prefen tons leur encore vn 
bnntz, ôc le dédions ( comme ilz faifoient 
anciennement) au bon D*mon qui les a fi 
lagement conduits: ou bien a Iupiter fer- 
uateur qui les a preferuez des orages d'vne 
mer fi tempeftatifue , puis permettons que 
l on defleruc, & que le foupper fe finifK 
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CE Sfl SE FAISOIT APâeU 
auoir deffiruy les viandes. 

CHAPITRE XLIIII. 

t fouppcr eft bien finy , mai» 
non l'efcarmouche , il faut rpl 
commencer à boire, mais quoi 
moyen ? Qui n aie gouft irrite* 
L'eftomach defdaigneusîU vo| 
lontc perdue auec le pouuoir d'en faire dV r 
uantage?Couragemesamys, courage, voic| 
de nouueaux appétits, appétits (dis- ie) oïl 
allumettes à boire 6c non pas à manger, ap 
petits du tout contraires aux appétits na| 
turels. Voicy des dattes rofties, voicy de l 
femece de chanure fritte, voicy les oignonj 
tant célèbres par Homère ,comme l'artrai6 
& la friandife du boire : voicy des racine* , 
d'artichauds,& chardons bouillis en eau pouri | 
feruir dcfperon à vin: voicy en fin centauljj 
très fortes de bigearres appétits, tous com-U 
prins foubs le nom de Tragemata,que nouiu 
vous prefentons pour vous remettre en apj. : 
petit de boire. Qui ne rederoit fa gorge dl 
noftre temps, s'il entendoit feulement par » 
1er de tclz appetits?Les anciens Macedonij. 
ens cftoient bien plus fages friands que tou 
anltres,aufly les enfuyuons nous,ilz fe xeh 
feruoient du fromage cuit, 6c des bons iam 
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ons pour refufcitcr le gouft du vin amorcy 
;» par les longues beuuetces , pour refueiller 
les fentmelles aflbupies 6c endormies, faire 
virer & reuirer les rondes , Se fînalemct pour 
comble dVne parfaire yurefle. Nous Jifons 
dans Macrobe que les anciens ayants faicl 
leuer les viandes s'entretenoyent de diuers 
difcours, 6c defrequetscarouiïes qu'ilz s'ad- 
drefloient les vns aux aultres. Caranus aufTy 
entreprit de renouueller les caroufTes après 
foupper, 6c commenceant vne nouuelle 
falue fît porter le verre, & prefenter a boire 
de rang à toute la compagnee : mais en fin 
venons à la Cataftrophe. 




DE 



LA CATASTROPHE 
irurefe. 

CHAPITRE XIV. 

E tous ces caroulTcs,de tous ces 
efforts, de tant de vin engorgé 
excefliuement s'en e»fuyuent 
diuers deportemenrs d'yurelïe, 
félon que les cny urés fererrou- 
uent de diuerfes humeurs. Les vns relient du 
tout furieux, fanguinaires , 6c inhumains. 
Les aultres d'humeur moins faroufche s'ap- 
paifent â brifer 6c tronçonner ce qui fe pre- 
fente â eux , 6c a commettre quelque ef- 
clandrcfauorifcz des ténèbres de la nuicl. 
M aultres plus louiaux paifent le temps k 
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ioùer au guignolet 6c fe plaifent a drefler 
cent autres paffctemps entre eux. Les an- 
ciens Celtes plus faroufches a mon aduispar 
la trop grande quantité de vin que par de^ 
fault d'humanité fe plaifoient de fouille^! 
leurs tables de leur propre fang , fe pro^I 
uoquants &c contbatants homme a hommefi 
après s'eftre enyurés.Si les anciens Romains i 
ne fe querelloiët l'vn l'autre iufques au duel 
pour le moins ilz introduifoient ea leurs, ♦ 
feftin» des Gladiateurs qui s'efgorgoien^l 
cruellement les vns les aultres,côme veaux i 
en boucherie, fpeclacle à la vérité plus inhu-l 
main qu aggrcable : quelques Thracesfe fom>| 
aultrefois monftrez aultant brutaux, 6c plus I 
ridicules qîte les précédents, en fe precipi^l 
tants inducrettement au danger d'vnc mort I 
fort efhange, après auoir bien beu ils auoyent I 
accouftumé de pratiquer vn icu de fuffocati- 
on ou eftranglement(ainfy l'appelloient ilz) ( 
lequel fe patïoit en cefte forte. Hz atta- 
choient à quelque foliueau vn licol ou cor- 1 
deau foubz lequel perpendiculairement, ilz 
pofoient vne pierre groflè 6c ronde , afin 
qu'ilz la^peuifenc aifemét rouller,6c pouffer 
hors de fa place, Cela eftant ainfy difpofê* 
ils tiroient au fort celuy d'entre eux qui 
debuoit reprefenter le miferable badin de 
leur farce, lequel prenant vne faux en main 
ntotoit fus la pierre, ôc fe mettoit le col dan* 
le cordeau qui eftoit attaché au defTus , puij 
quclcun delfctcouppe poufToic la pierre en 

arrière 
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arrière tellement que le bon homme demeu- 
roit pendu & eftranglé, boureau 6c patient 
tout cnfemble, fi fon induftrie 6c fa faux ne 
le rachettoit en couppant foubdaincmcnc 
k corde aptes laquelle il eftoit attaché. Ce 
pendant fes compagnons tornoient 6c f* 
peine 6c V more en gaulTerie n'ayants corn- 
paillon de luy non plus que d'vn veau qui 
: s'cfrrangle. Mais tous les yurongnes ne font 
de mefme humeur. Il en y a qui ne font 
fubiecls â cruaulté,font toutesfois fort ra- 
uageux 6c tempeflatifz. 

Quand Alcibiades fnft preft de fortir 
d'Athènes pour aller à la conquerte de la 
Sicile, les Hermès qui font, Images 6c fîgu- 
res de Mercure qu'on fouloit anciénemenc 
mettre es quarrefours fe trouuerenr vne 
nuicl prefques touts tronçonnés 6c eaflés 
mefmemét aux vifages,d'où l'on iugea auflî 
tort que quelques ieunes gens dcloauchés 
après bien boire auoict commis tel fcandale 
en fe cuidant ioùer. Ce iugemêt fuppofoic 
allez la turbuJance des ieunes yurongnes de 
ce temps là, confirmée par quelque autre 
hiiloire qui rapporte qu'ault;efois la ieu- 
ne/Te Athenicne gafta 6c rauagea tous les 
ijiardms de la ville après auoir trop beu. 
' Mais ces deportements font trop tragiques 
• «c mal conuenables à la liefTe pour laquelle 
; le vin a efté créé: ie les veux auflï quitter 
î pour clorre ce chapitre par vn adte plus co- 
miquç^vousreprefenuntfil'aultrcsyuiongnes 

f lit : III 
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lefquelz portants vn vin plus doux & plus 
plaifantne demandent qu'à ioiier ôc paflcr 
le temps paifiblemec. Ce que ie feray d'aul- 
tant plus volontiers que ie defire de mon-I 
ftrcr que le ieu de guignolet n'eft inuention 
moderne, mais fore ancienne. 

Agamncftor Philofophe Académique t 
ayant vne cuifle toute hedti^ucôc pour- ï 
rie Te trOuua en vn feftin où il fut corn- t 
mande que tous ceux de la compagnee fel 
tenants debout fur le pied droit, heurte ne | 
chafeun vn pot de vin, aultrement qu'ilz pa- 
yeroient certaine fomme d'argent pour l'a- 
mande. Mais quand le droict de comman- 
der à tour de roolle fut venu à luy il fit! 
commandement que tous eurent à boire en 
la mefme forte qu'ilz le verroient boire. 

Ay at donc fait apporter vn vaifleau de te rre 
qui auoit le goulet fort eftroit , ôc mettant I 
la iambcheftiquc,ôc toute diminuée dedans, 
il beut : tous les autres après auoir eflaye 
cognoifTants qu'ilz ne pouuoient faire com- 
me luy fe condamnèrent volontairement à 
l'amande. Mais nous auons déformais trop 
abbreuuéôf entretenu noz hoftes, rompons 
raflcmblee ôc les enuoyons coucher , pour 
leur faire cuuerôc dormir leurs vins, Ôc ronfler 
tout leur faoul, auflï m'efril aduis que i'en- 
tends la trompette des anciens Macédoni- 
ens qui fur la fin de leurs banquets folenw 
nelz faifoient fonner la retraite, pour ad- 
ucrtic noz beuucurs qu'il cft temps de fe 
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retirer, & afin qu'a l'aducnir ilz ne recidi- 
uent au mcfmc inconucriienc , apprenons 
les à tremper leur vin. 




COMMENT LES ANCIENS TREM- 
f oient leurs vins. 

CHAPITRE XLVI. 

£ 'Eft chofe afTeuree félon le rap. 
porc de Pline que les anciens 
ont efte fort curieux d'accou- 
ftrer & brouiller leurs vins par le 
meflange de diuers ingrédients. 
| Les anciens Romains , Galatcs, ôc aulrres 
peuples les fophiftiquoient auec poix ôc 
Refines ; Les Africains,les Infulaires de Cor- 

I fou & de Zantheaddoucilîbientl'afpreté des 
f leurs auec du plaftrc : quelques aultres y 
( mettoient de la chaux pour ceft efFe&. Ec 
les Grecs vrays miroùcrs de toute y- 
urongnerie fortifioient leurs vins auec Ar- 
|gille,pouIdre demarbre, fel ou eau marine 
; pour les rendre plus délicieux, moins eny- 
urants , ôc plus falubres , d'anltant( â leur 
aduis)quepar celle mixtion falee ilz n'en- 
gendroiétaulcuae crudité, ilz aduançoigt U 
cottion ou digeftion , & finalement refueil- 
loientle ventre à fon deuoir. Tout cecy leur 
eftoitmymqucment fignific en la fable qui 
reprefentoit Bacchus fuyantla fureur deJLy- 
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eurge,5c fe cachant en mer pour l'euiter. 

Mais ce n'eit de cette mixtion d'eau ma- 
rine que nous prétendons traiter, ains feu- 
lement de l'eau doulce, laquelle a efté au* jl 
tréfoisfort cercmonieuiêment pratiquée en- 9 
cre les anciens , tant à caufe de la qualité Ôé m 
bonté de l'eau qu'ilz choififlbientpourtrem* 1 
per leurs vins» que de la diuerfe quantité &6 1 
proportion d'icelle auec le vin mené. Les 
Roy s de Perle (H nous voulons croire les 1 
hiftoires ) ne gouftoient iamais que d'vne ! 
feule forte de vin , mais ilz auaient foixante 
& dix fources d'eau fi relhgieufement affe- 
ctée àleur feule boite, qu'il n'efroit loifible a [ 
aulcun finon au Roy mefme &c à fon d'Aul- 
phin d'en boire fur peine de mort. 

Hérodote toutesfois eferit que le Roy 
Perfan ne beuuoit iamais aultre eau que cel- 
le qui fe puifoit au fleuuc Choafpes , la- 
quelle pour eftre fort légère 8c foùefue au 
gouit luy reftoit ordinairement conferuee 
dans des vahTeaux d'argent, de portée de part 
& d*aultre à fa fuitte fur des chariots à 
quatre roues deftinez à ce ferùice, Si les. 
Pcrïàns eftoient fi ialoux de leurs fontaines 
royales , l'eau defquelles ilz appelloient do- 
re e, les iEgiptiens n'auoient pas moins leur 
Nil pour recommandé préférants fon eau à 
toute aultre pour eftre plus aggreable à boi- 
re , légère au paffer , facile auxHypocondres» 
ôc plus propre à efteindre la foif. le ne veux 
denier au Nil toutes ces propriétés , puis 
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Rentre les Médecins Galien ôc Auicenne, 
ôc entre les Philofophes Arirtote,& Senec- 
quelesluy accordent ,& luy attribuet d'à- 
uantagc la vertu de nourrir ôc engraiCer les 
corps de rendre les femmes fort fœcondes, 
ôc de faciliter leurs enfantements, d'où vient 
peut cftre que les femmes d'^gipte ont tan* 
d enfants, tefmoing celle qui en euft douze 
en trois portées, & que les iEgiptiens o#i- 
meftres font viraux. C'eft pourquoy les an- 
ciens prebftres dedièsau feruicede leur Dieu 
Apis ne beuuoicnt iamais de l'eau du Nil, 
craignants de fe trop charger de chair;, ôc 
daccab erparla trop pefante nourriture du 
l corps , l'agilité ôc viuacitè de l'cfprit. Au 
contraire Philadelphie fécond du nom Roy 
■ à JEgxpu ayant marie fa fille Bérénice à 
Antiochus Roy de Syrie luy faifoit con- 
' uoyer a grands fraiz de l'eau de ce fleuue, 
afin qu elle n'en beut iamais d'aultre. Je ne 
veux icy rapporter les confiderations me- 
dicales qui mouuoient quelques anciens à 
faire plus d'efïat de l'eau de pluye que de 
» celle dcn H1 ere :aprifer l'eau de riuierç, P lus 
- que celle de fontaine, ôc de choifir l'eau de 
I fontaine pluftoftque celle des puits île me 
contenteray de vous aduertir que comme 

2? <^oient trefcouoiteuxd 3 bons vins auf- 
fy eftoient z fort fuperftiticux touchant 
leau dont ilz les trempoient , ôc encores 
Plus bigearres en la diuerfe façon d'en vfer 
la prenants tancoft chaulde, tantoift froid*, 
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Ôc autrefois tiède. Ores comme nous fca- 
uons que cefte mixtion d'eau auec le vin eft 
fort ancienne, auflï ne fcauons nous à quel 
Autheurla référer tant les hiftonens iont 
différents entre eux touchant ce poindt. Il 
en y a qui tiennent qu'Amphi&ion Roy des 
Athéniens fut le premier qui trempa ton vin 
ayant apjris cède mixtiô du Dien Bacchus. 
en mémoire dequoy fe voioitiadis en Athè- 
nes n temple érigé au nom & à l'honneur 
de Bacchus, droit ou debout, fignifiant que 
comme le vin pur faicl: fouuent chancelier 
& tomber ceux qui en ont trop beu.ainly 
le vin trempé ,ôc bien arroufé d'eau les fait 
marcher droits , & les maintient çoufiours 
fobresôc debouts. Pline rapporte qu'vn cer- 
tain Staphilus fflz de Sylenus| ou Sithenus 
fut le premier qui enfeigna la manière de 
mettre l'eau dans le vin : aultres en attrt- 
baent l'muention à vn nommé Melampus : 
ôc finalement il en y a qui tiennent ce me- 
flange de la fortune , ôc difent qu'il a cfte 
fortuitement communiqué aux hommes ou 
par Bacchus ou parlupiterrencefte manière. 

Iadis comme quelques beuueurs banque- 
toient en plaine campagne , fu ru ient vne 
groflè ôc grande nuee, laquelle fondant en 
vn déluge de pluye fur eux, lescontraingnit 
de 6 mettre à couuert pour euiter l'orage. 
Ores après que la ferenite de l'air les eut tous 
rappelles au lieu de leur feftin , ilz trouue- 
rft vn hauap dans lequel eftoitrefte quelque 
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peu de vin, tout remply de l'etu du ciel, du- 
quel ilz gouttèrent , ôc l'ayant trouué fort 
bon en beurent par après fans en re/Tenrir 
nulle oflfence, comme douleur de refte, on 
aulcres accidents qui les trauailloit aupara- 
uant lors qu'ilz auoient beu. Apres auoir 
fai& vn fi fiin ôc fauoureux apprentifïàge, 
ils le pratiquèrent à l'aduenir,& continu* 
erent de là en auant de mettre de l'eau dans 
leur vin. Mais foit que ce foit de l'autheur 
de ce meflange, il eft certain que quelques 
anciens ont beu de l'eau dans leur vin,& 
quelque fois fi libéralement qu'ilz femblent 
pour ce feul efgard auoir efté fort fobres 
& tempérants en l'vfage du vin. Ceft pour- 
quoy les contes fabuleux de la naifsace du 
Dieu Bacchus contenoient entre aultres dif- 
cours , que naiflânt pour la féconde fois il 
fbrtit de la cuûTe de Iupiter fon pere,tout 
rouge &c enflamme, & à cefte caufe fut aufli 
toftdeliuré aux nymphes, decfTes des eaux, 
pour eftrc bien lauè,efleué,& nourry foi- 
gneufement,ce lauement dénotant l'exftin- 
clion de la chaleur ardente du vin; Et It 
nourriture dcmonftrant fon accrohTement 
qui fe faicl par l'addition de l'eau. Plutar- 
que philofophant plus particulièrement fur 
la quantité d'eau qui doibt eftre meflangee 
au vin, rapporte que Iupiter a eu deux nour- 
rices , fçauoir Ide , & Adraftia, Iuno vne 
nommée, Eubata, Apollon aufli deux AlcchU 
&• Corithalia. Mais que Bacchus çn a eu 
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plnfïeurs fcauoir Phylic , Coronis , Lyde f 
foultre les feptH yades trâsformees parlupi- 
ter en celle conftellatiô qui fe remarque au 
Front du Taureau, le leuer de laquelle nous 
ameine de grandes pluyes)pour aultant 
qu'il fut nourry,Ôc alaiclé de plufieurt 
nymphes , c'eft à dire plufieurs parties 
d'eau pour le rendre plus fage 6c mieux 
dompté. 

Auny les Mythologes voulants reprefên- 
ter le danger qui furuient de l'vfage du vin 
pur, difoient que Bacchus eftoit ordinaireme t 
accompagne de certains démons malfaifants 
êc frauduleux, nommez Cobales entre lef- 
quelz Acraç (c*eft à dire vin pur) tenoit le 
premier lieu. Pour euiter la malice & nui- 
lance duquel les anciens félon le rapport de 
Flutarque trempoient leur vin excefîiuemct, 
car ilz obferuoient de boire cinq , ou trois» 
& iamais quatre( l'uferay de fes termes pro- 
pres) boire cinq, ceft à dire à proportion 
ielquialrre qui produit la quinte, en mettat 
trois parties d'eau aueç deux de vin , boire 
trois , c'elt a dire le double d'eau auec 
vn de vin,faifant la mefure du diapafon, 
c'efràdircde l'oclaue. Et l'accord de la quarte 
qui eft la plus obfcure qui (bit, fc fait de la 
proportion fefqui terre en beuuant trois 
mefures d'eau auec vue devin. Cefte dernière 
façon de boire eft trop fobre , mais celle 
d'vn à deux produit ce turbulent to.n des 
Acrothoraces , c'eft idirc de ceux qui ont 
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trop beu, & toutesfois qui ne font du tour 
yures. Mais le meflage de deux de vin à trois 
d'eau eft la plus gentile 6c plus muficale 
proportion de toutes , faifant gratieufemenc 
dormir & oublier tous fes ennuys. Mais ces 
diucrfes proportions 6c mefure d'eau auec 
; le vin ont eftc fouuent mal obfcruees, tant 
a caufc de la nature du vin plus ou moins 
fort, que pour l'efgard des beuueurs qui 
faifoient les accords à leur gouft 6c non 
leur gouft à ces accords. Car comme il y a 
raeflange de l'homme auec le vin ( dit PIu- 
tarque ) aufly y a il tempérance propre de 
chafque forte de vin auec l'eau, laquelle les 
fommelliers des Roys 6c des Princes fça- 
uoient bien difcerner, 6c à cefte caufe en 
vfoienttantoft plus 6c tantoft moins.Alcaus 
voulant boire ioyeufement commandoit 
qu'on luy verfaft deux parties de vin auec 
vne feule d'eau : voire mefmes Athenee efcrit 
qu'anciennement on appelloit efchantfbns 
de grenouilles ceux qui mefloient vne partie 
d'eau auec deux de vin, d'aultant que félon 
leur aduis l'eau excedoit par trop en cefte 
mixtion. Nous lifons qu'au banquet folem- 
neldes nopces de Caxamus Macédonien, vn 
certain Protheas familier, <3c allié d'Alexan- 
dre le grand, beuuant à tous les conuiues 
iè leua debout, 6c après auoir demandé vn 
grand verre remply de vin pur, il y fit 
mettre bien peu d'eau ,& le beu t ainfi, 
après auoir dit que quiconque fcoiroic bien, 
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fe fcroit autfy bien ioycux. D'auantage cefte 
affufion êc température n'a efté pratiquée 
qu'en bien peu de nations, puis que les an. 
ciens autheurs nous tefmoignent que quel 
quVns des Grecs , que les Thraces , les Scy- 
thes, les Gaulois, Teuthons, Iuifs Se aultres 
b^puoyent ou toujours, ou le plus fouuent 
leur vin tout pur. J-a mefme façon de boire 
a aufly efté pratiquée par les anciens Arabes 
puifque les modernes tienwét que leur tant 
renômé Médecin Melampulach oui vcfquic 
cent foixante 6c quatre ans fuir le premier 
qui deffendit aux Leuantins dç boire le vin 
lans eau. Le Poète Grec Anacreon voulant 
du vin pur, lequel il beuuoit fort volon- 
tiers, demadoit du breuuage Scythique,pour 
ce qu e les Scythes ne meft oièt iamais eau dans 
leur vin. Quant aux anciens Allemands fi 
l'hiftoire ne nous trompe, ili cftoyent aultat 
defireux de boire fans eau , que font ceux 
d'auiourd'huy, qui trouuent fort eftrange 
qu'vn homme puhTe fupporter de l'eau dans 
Ton eftomach qui n'en peut endurer tant 
foit peu dans fon foulier. On dit qu'il y a 
vne fontaine en l'ifle de Tenos qui rend vne 
eau incompatible auec le vin. Mais ie penfe 
que routes les eaux de la Germanie font de 
iemblable nature, puifque les Allemands ne 
les ont peu allier iamais ny mefler auec leur 
vin. Mais ie diray bien d'auantage que les 
nations qui faifoient femblant d'obferuer 
foigneufement la mixtion d'eau dans le vin. 
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^ Turonguerte. 267 
le bcuuoient fouuent tout pur: comme 
lors qu'il eftoic queflion de carouiTer en bon 
efcient, Se qu'ilz conuenoient enfemble 
pour faire bonne chère, car en telles aflem- 
blees conuiuales, ilz fe difpenfoient bien 
fouuent de boire de l'eau , ou pour le moins 
n'en beuuoienc ilz gueres : Se comme ilz 
fe plaifoient a boire beaucoup pendant les 
grandes chaleurs , auflî en mefme faifon 
eftoient ilz fort afFriandis au vin fuiuant la 
doctrine du Poète Hefiodcqui enfeigne de 
boire fâns eau, vingt ioursdeuât le leuerdela 
canicule, Se vingt iours après. Et quant a moy 
(fi i'ofe dire cecy en partant )i'eftime que la 
couftume des Italiens vfants de leurs vins 
forts Se généreux, corne vin Grec, Se Maluoi- 
fie, pendant les ardeurs eftiuales , eft tirée 
ou pour le moins fondée fur cefte façon de 
boire des anciens, car ie ne la voy appuyée 
d'aulcune raifon médicale, 

le ne veux icy faire mention de la mixti- 
on du vin preferite félon la doctrine des an- 
ciens Médecins, laquelle eftoit diuerfement 
ordonnée félon la diuerfité des faifons,des 
aages,& des maladies, Car ilz permettoienc 
aux vieillards de boire plus pur, qu'aux ieti- 
nes hommes; Hz confeilloiÉt de boire plus 
trempe en eue qu'en hyuer, Se preferiuoient 
quelquefois du vin tout pur en certaines 
maladies , comme en ceft appétit infâtiable 
de viandes dicl faim canine, Se aux reliques 
4'vne lôgue Ophtalmie caufee d'vne obltru- 
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thon de gros fang reflanc dans les veines des 
yeux, quelquefois ilz l'ordonnoient efgallëfl 
ment trempé , c'efl àdire meflange de porti- ï. 
ons efgalles d'eau 6e de vin» pour mïtiguerl 
les anxiétés , empefeher les ofcitations , &CÀ 
horreurs , qui fouuent arriuent, Et finale* 4 
ment prefentoient à boire beaucoup deatra 
6c bien peu de vin k ceux qui auoient lai 
telle trop débile, pour les garantir des dou- 1* 
leurs d'icelle: mais toutes ces manières de g 
tremper le vin medicinalement font hors! 
noflre propos, puifque nous ne trai&6s> que $ 
de la mixtion receue aux banquets des hom- I 
mes fains 6c pratiquée parles oons biberons, f 
£t bien qu elle femble eflre fort fobre à rai- | 
fon delà grade quatité d'eau quelle côtiet fi I 
eft ce quelle n!elt pas fumTante pour prou- I 
ucr que ceux qui en vfbient ayent eflez bien } 
fobres & tempérants , 6c moins pour con- 
vaincre de faulx ou infirmer les tefmoigna^ 
gesde leur exceiïîue yurongnerie,que nous 
auons déduit iufques icy. Car la force de 
leur vin bien que trempé n'efteit fi fort rabba- 
tue par l'eau qu'elle ne fbit encore fuffifante 
de fe rcleuer, s'eflancer iufqu'à la telle 6c in- 
terelfer les actions principalles du cerueau. 

le ne veux icy mouuoir vne pierre afiez 
roulée par quelquVns qui cftimats que routes 
chofe4 créées fe laiffent auec le temps em- 
porter au bai de décadence agitant aultant 
curieufement que probablement celle que- 
fllonarte^ côtrouerfee,fçauoirfilcs vins du 
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temps iâdis* eftoient plus généreux que ceux 
que Ja terre produit auiourd'huy. Mais ie 
diray en panant, que foie que la terre com- 
me affaiblie ôc débilitée de tant de portées 
annuelles, femble fe laiïer de produire des 
fruits auflï vigoureux qu'au temps parte :ou 
que nous y apportions moins de trauail ou 
d'indurtrie, il eft certain que les vins des an- 
ciens (linon tous pour le moins de certaines 
contrées )eftoicnt fi furieux qu'a grandpeine 
les pouuoitondôpter â force d'eau. Homère 
célébrât le^vin que le bonMarôprebftre d'A- 
pollon, donna a Vlyrtes, lequel croirtbit ez 
coites de Thrace (c'eft auiourd'huy la Ro- 
mamc)dit que pour le rendre bon à boire 
il y failloit mettre vingt parts d'eau, tant il 
citoit admirable en fa force. Celle force ôc 
vigueur indomptable, fe fit encor recognoi- 
ïtre au mefme vin longtemps après, com- 
me récite Pline, car il rapporte que Mutia- 
nus ladis trois fois Conful qui auoit efté des 
derniers, qui eufTent efcritde certe matière, 
diloit auoir veu au mefme pays mettre huit 
Jeftiers d'eau, fur vn fefticr de vin Maroueen. 
II ne faut donc trouuer ertrange,fi Plutar- 
Sue dit, que les biberons des premiers fie- 
cles s'enyuroient en beuuant leur vin trem- 
pe tort rargeraet,6c que le meflangededeux 
parts d'eau auec vne de vin , les rendoit 
gaillards homes & fort voifins de l'yurertè 
Car les vins des anciens, & ceux principal- 
ement qui croilïoienc cz régions chaudes 

L 
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(lefquelles comme dit Galicn produifent 
ordinairement les vins plus forts 6c fumeux ci 
hormis T-«gipte) eftoient fi chauds 6c va-J 
poreux au prix des noftres,qtie pour arro-o 
&z qu'ilz fuuent,ilz ne lamoient d'enyurer. s 
Le vin donc de foy auoit aflez de force 6c » 
d'atcraicl auprès des anciens pour les atti- j 
rer 6c emporter, ilz ne manquoient neant- 
moins d aultres inuentions pour ceux qui! 
ne fc laifloient pas gaigner par vn fi maigre! 
plaifir,ilslcs e/branloient 6c forçoyent ouh 
par ambition, ou par auarice : en voicy deS3 
preuucs. 

DES PRIXPROPOSEZ AVX BONS 

beuueurs. 

CHAPITRE XLVIL 

I nous confiderons attentiue* 
ment les excez ordinaires des 
anciens touchant le boire» les 
( demefurés caroufles qu'ilz en- 
gorgeoient d'vn feul traicl, 6c tout ce que 
nous auons particulièrement rapporte de 
leur prodigieufe yurongnerie, nous aurons 
biendequoy nous efmerueiller, voire aurôs 
nous peut eftre fubied de reuoquer en 
doubte les véritables difeours que nous en| 
auons tenus. Mais il d'autre cofte rous rc-j 
marquons qu'iU n'ont tien oublié de tout ce 
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qui peut fomccer, entretenir 6c efleuercefte 
perte du corps 6c de le/prit , nous ferons 
induicls6c contraints de confeflèr franche- 
ment qu'elle n'a cftéiî extrême en fon extré- 
mité, qu'elle ne correfpondit proportion- 
ncmenraux caufcs qui la produifoient 6c 
confcruoient en tel dire. Car oultrc ce que 
la friande 6c fauourcufe liqueur du vin (le 
plus délicieux de tous les breuuagesdeftincz 
a la nourriture du corps humain) cft fuffi- 
: fante pour induire les homes aux déborde- 
ments dcfrcglcz, l'ambition d'eftre réputé 
bon maiftre en ce mefrier, 6c d'y acquérir 
réputation, aucc la récompenfe propofee 
bien fouuÉt aux meilleurs beuueurs, comme 
à des victorieux Athlètes, eftoient autant 
d'allechemcnts pour les appafter, 6c enlacer 
) dans les rets de cefre volupté outrageufè. 

Les anciens Parthes, les Scythes, les Efcla- 
; lions, voire la plus grande partie des Grecs 
eftimoient fort honorable de pouuoir boire 
beaucoup, 6c de furmôter les aultres en ceft 
exercice: les Romains aulïy n'ont efte aul- 
trefois moins prodigues à conférer ce vain 
honneur a leurs biberons, puis que le graue 
Senecque les taxe de cefte gloire populaire, 
il laquelle ilz recherchoienc aucc aultant d'J- 
bition que d'efTbrt. 

Ores comme cefre gloire que l'on attri- 
buoit aux maiftres caroufîeurs , eftoic 
vn eïguillon poignant pour efueiller les 
plus cndormys, 6c les faire aduancer «n la 
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lice, aulïy le falaire Se rçcompe nfe qui leur u 
eftoit propofe, eftoit vn aultre efpcron qufM 
les picquoit iufques au vif Se les poufloilB 
à la deibandade à toute extrémité. PUnijl 
nous fait mentidri des prix elkblis de Ton c 
temps pour les bons beùueursi Se dit d'aua-i 
tage qu'il s'en trouuoit , qui acheptoient» 
les Hommes pour les façonner à manger, i 
aultant qu'eux pourroient boire , afin d'era-l 
porter le prix de gourmandifeôc d'yuron*§ 
gnerie. 

A la vérité nous pouuons bien croire cecyl 
à Pline, puis que nous fçauons de beaucoup 
d'autheurs dignes de foy , que fes deuâcicrstf 
eftoient fort couftumiers de boire à quîj 
mieux mieux, Se d'inuiter les perfonnés ai 
s'enyurer par des prix Se loyers propofez* I 
Nous lifons qu'vn Antiochus Roy de Syrie l 
drefla aultrefois vn feftin folcnei auec pro- 
mets de diuers Se riches prefents aux meil- 
leurs pions, ces prefents eftoient couronnes 
d'or, grande quantité de vahTelle d'argent, 
efclaues , Cheuaux Se Chameaux: mais U 
failloit après auoir bien beu, que celuy en i 
fin quivouloit emmener fon chameau beuftl 
encore vn coup, & puis il le pouuoit dire 
à foy, monter deftus 6c s'en aller. 

Caranus Macédonien, duquel nous auos 
feicl mention cydeuant, voulant excitér fes 
conuiucs à bien boire, leur mit à chafeun 
vne couppe en main, les afleuranr qu'elle: 
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ét roit: alors les conuiuesfe lcuants fur pieds, 
& fe faifiuants gayement chafeun de fa 
couppe,fe mirent en debuoird'en venir à 
bouc, il fc trouua d'auanture vn petit déli- 
cat, entre eux qui fe mita pleurer, voyant 
que fes forces ne luy permettoient de parti- 
al çiper à la reçompenfede fes compagnons, 
toutefois Caranus exeufant la foibletfe de 
fon corps ne laifla de guerdonner fa bonne 
volonté du mefme pris que l'effeft des aul- 
tres. Mais fi ces prefents eftoient afles fuffi- 
fantes & attrayantes amorces, pour couurir 
l'hameçon de leur yurongnerie : auiTi les fa- 
çons d'excez qu'ilz eftabliïToiê't quelquefois 
donnants comme ez ieux de prix le falaire 
a celuy fcul des afpirants qui beuuoit plus 
que pas vn de fes compagnons, eitoit vnc 
nalie plus dangereufe pour les furprendre 
6c arrefter du tout en ce vice. Plutarque ef- 
crit que Mythridates Roy de Pont ( celuy 
qui fit la guerre aux Romains) entre aultres 
ieux de pris qu'il ordonna, en fit vn de ceux 
qui boiroient le mieux , 6c mangeroient da- 
uantage, auquel il conftitua pour guerdon 
vn nient d'argent, Se demeura vainqueur à 
1 vn ôc à lautre. Il ertbien vray qu'il ne vou- 
lut louy r de fon gain , mais fc contentant de 
l'honneur quitta le profita celuy qui auoit 
mieux fait après luy, qui au iugfment dVn 
chacun fut vn certain Athlète nommé Ca- 
lonodrys natif de Cyzic notable ville d'Afie. 
Mais entre aulercs combats de bien boire, 

S 
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ie n'en ay iamais leu vn plus mémorable c 
que ccluy qu'Alexandre le grand drelfa lil 
Paflagardc(ou félon aulcûs aux faulxbourgl« 
de Babylonc) lequel pour fa fingularité, mc*J 
rite bien d'eftre rapporté icy. Ce vi&orieuiel 
Monarque retournanc de la conquefte détof 
Indes orientales comme Prince inftruict èsil 
feiences naturelles $ 8c partant atfcdtionnSl 
à la Philofophie, voulut honorer les obfe- 
ques dVn Gymnofophiite Indien nommé» 
Calanus qui l'auoit fuiuy en fon voiage. 
Pour donc rendre fes funérailles plus |fum- 
ptueufes& magnifiques, il inlritua beaucoup | 
de ieux de prix folemnellement entre les ! 
fiens, comme de chanter, & de lutter, mais 
il guerdonna fur tous le ieu ou combat de i 
bien boire, ordonnant vn talent pour pre- 
mier prix à celuy qui le meriteroit pour t 
auoir mieux caroufle que tous les aultres 
(ce font fix cents efeus François félon lafup- » 
putationdc Budee)& pourfecôd prix trois 
cents efeus, &: finalement cent efeus pour le : 
troifieme. Ores corne il fè trouueroit main* | 
tenant grande affltience|de bcuueurs tous ï 
contendants courageufemenr, pour mériter * 
& emporter quelcu de ces prixîs'lz eftoienc : 
pour le iourd'huy propofez : auAy debuons 
nous croire que pour vn fi fructueux falai- 
re,il n'y adlnt pas manque de biberons qui 
fc vindrent prefenter au combat ,defquelz il 
s'en trouua bon nombre de fi courageux, 
qu'ilz aymerent mieux mourir en côbattaat 
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valeureufement que faire vnerctraicle vefue 
d'honneur 6c de recompenfe,dc forte qu'il 
refta trente cinq de ces champions Bacchi- 
ques , qui fufFoquez de la quantité du vin 
rendirent les abbois fur le champ : 6c fîx 
aul très bl elfes au vif, les talonnants de bien 
prez furent aulTy toft trouué morts dans leurs 
tentes CeluY qui retourna victorieux d'vne fi 
chauldc charge, 6c qui emporta le premier 
prix,fe nommoit Ptomachus qui ne furue£> 
eut fa victoire que de trois iours pour auoir 
beu quatre congés de vin > qui félon la fup- 
pusation pondérale font fix quartes ou pots 
mefure de}Nancy, ou au moins dix pintes, 
chopine 6c trois cinquièmes d'icelles. 

Voila nos combattants amorcez* voyons 
de quel calibre font leurs canons. 
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Z>£4' VAISSEAVX A BOIRE DES 

anciens, 

CHAPITRE XLVIH. 



VfîPJfl^» Omme les anciens obferuoient 
diuerfes façons de boire, aulTy 
fe feruoient ilz de diuers vaif- 
feaux deftinez à cefl: vfage, les 
vns appropriez aux malades, les 
tultres à vne fobre 6c iournaliere façon de 
boire, 6c quelqu'vns voiiés exprelîement 
aux grands carouiîes 6c delbauches Bacchi- 

S z 




2jâ Difcours de iTurèjJe 
ques. Apollonius 5c Dexippus anciens Mé- 
decins, fbrtis de l'efchoie d'Hippocrate, fa- 
çonnoient douze petites couppes de cire, 
dans lekju elles de fois à aultre, îlz faifoient 
boire leurs malades, pour mefurer & reco- 
gnoiilre la quantité de leur breuuage. Quant 
aux gobelets ordinaires , ilz fe retrouuoienc 
de diuerfes mefures ne plus ne moins que 
nous voions noz verres du iourd'huy n'eftre 
tous également capables. Mais entre aultres 
on en peut principallcment obferuer dans 
les autheurs de trois fortes: les vns conte- 
nants trois onces de vin Se vne duelle men- 
fur aie qu'ils appel 1 oient fextantes,à caufe 
qu'ilz contenoient la fixiefme partie de leur 
felhcr, ils eftoient refèruez au feruice des 
malades & des hommes plus tempérants. 
Les aultres capables d'onze cyathes reue- 
nants à dixhuift onces Ôc deux fextules de la 
fufdite mefure, eiloient plus aggreables aux 
bons beuueurs. Martial a coprins ces deux 
fortes de gobelets en ce vers 

c Voto ego fextantes tu fotâs Cinnd deuncts. 

La croifieme forte de couppes ou gobelets, 
Se la plusordinairede toutes,eftoit celle qu'ilz 
appelloiét Triés pour eftre la troifieme partie 
du feuler, laquelle n'eftoit pas bcaucoupdiflfe- 
rente des verres médiocres de noftrc temps, 
touchant leur capacité, car elle contenoit 
fix. onces 6c deux tiers. Le Poète Properce 
en a faicl mention en ce carme. 

Car» fittrit mnltis tXéfts tricntibtu hora. 
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Les anciens auoienc auflfy des gobelets 
d'aultre mefure contenants quelquefois cinq , 
fix, 6c huidt onces ou cyathes, defquelz 
Martial s'eft reAouuenu en ce vers. 

Outncnccs &fex cyathos bcjfemcjHe bibamtu. 
Mais d'aultant qu'ilz eftoient moins vfitez 
nous les tairons pour parler du gobelet 
Laconique nomme Cothon, lequel a eftc 
haut-louc par les anciens, pour fon indu- 
ltrieufe façon appropriée principalement à 
l'vfage des gens de guerre, parce qu'il cfloit 
fait de forte que la couleur engardoit l'oeil 
! de cognoirtre les eaux qu'on eft contraint 
de boire quelquefois en vn camp toutes 
troubles Ôc ordes, ôc Ci d'auantureil y auoit 
quelque ordure elle s'arreftoit aux bords du 
verre, & n'en venoit par le goulet que la plus 
nette partie â la bouche de celuy qui beu- 
uoit. Mais tous ces vai/Teaux différents en 
I façon, mefure, Se vfage ne font de noftre 
difeours, puis qu'ilz ne* conuenoient qu'aux 
; beuucurs modérés, hormis celuy d'onze 
onces, noftre difeours ne vife qu'à l'excez, 
auflTy recherche il des verres ôc mefures ex- 
cédantes ou en grandeur demefuree, ou en 
quelque autre curiofité, portant tefmoignage 
fuffifant des délices ôc débordements des 
anciens yurongnes. C'eft chofe aiïeurec que 
I les premiers beuueurs fe feruoiêt de cornes 
de bœuf pour caroulîer, foit que pour lors 
les hommes encores rudes Se greffiers n'euf- 
ient defcouuerç ^artifice de fe forger fc fa- 
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çonner quelque hanap plus commode Se 
mieux feant,ou bien que defirants de boirM 
à grands traits, ilz euflent préféré ces comefl 
à tous aultres inftruments à boire , comme r 
plus amples ôc capables, ou que les me. j 
taux,ouftnuention de fouffler des verres! 
leurs manquaient, ou que ne manquant nyfl 
l'vnny l'aultre, ilz euflent choify telsen-1 
gins pour boire auec plus grande afleurançe A 
cfperants d'euiter l'yurcue par leur vertu. 1 
ou bien fe rendre exempts des accidents j 
qui en furuiennent, ou de quelques aultret I 
maladies. Le do&e Mercurial admet ceftp I 
dernière raifon, ouitre les aultres > ôc pour! 
la fortifier produit iElian efcriuant que les! 
Roys des Indes beuuoient ordinairement j 
dans vne corne d'Afne Indien, pour eftrcpre-| 
iéruez du mal caduc, & afleurez contre tous! 
poifons. Pour mieux authorifer cefte opinion i 
on peut encore? mettre en ieu U refpoucç | 
du Roy Indien , rapportée par Apollonius* 
lequel interrogé pourquoy il beuuoit dans 
yn gobelet de corne de Rhinocerot, re£ 
pondit que c'eftoit pour fe garantir de l'y- 
urefle. Mais encor que ie nïgnpre que les 
cornes de quelques animaubç foient fort 
recommandées pour leur vertu .médicale, 6c \ 
qu'à çefte occafion l'on les torne fouucnt 
<5t*iaconnc en çpuppeç ou gobelets, de pr*U- 
cipailement celles de Licorne, de Rhinoce- 
rot, & d'ames Indiens, les gobelets defquel- j 
les félon Philoftrate gueriflènt incroyable- 
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ment ceux qui boiucnc dedans de plufieurs 
maladies eftranges; fi, eft ce cjue les anciens, 
de premiers beuueurs ne lemblent auoir 
toufiours eu cède confideration, n'admet- 
tants à ceft vfage pour l'ordinaire gueres 
d'aultres cornes que de bœuf, efquelles ilz 
n'attribuoient, Se ne recognoifïoient aulcu- 
ne qualité faluçaire. Or qu'ilz ayent employé 
ces cornes en gobelets ordinaires, ie le 
prouue par les anciennes peintures de leur 
Pieu Bacchus, & entre aultres par celle qui 
fe voioit anciennement en la ville de Cyzic, 
laquelle le reprefentoit auec deux cornes en 
tefte, pour fignifier que le vin qui pour eftre 
inuention ôc prefent de Bacchus eft fouuent 
appelle par les Poètes anciens du nom de 
fon Autheur) n'eftoit iamais ou peu fouuent 
beu aux banquets qu'en des cornes. Aufly 
les anciens Thraccs, Papflagons,& Perrhœ- 
biens (fi l'hiftoire eft véritable) beuuoient 
ordinairement dans des cornes,dans lefquel- 
les aulfy beuuoit Philippe Roy de Macé- 
doine, quand il vouloir induire à boire 
ceux qu'il feftoioit. 

Senthes Roy de Thrace fit] aultrefois vn 
feftin folemncl à fes amys, auquel on ne vit 
autre vauTcau à boire que des cornes. Et 
comme auec fuccez de temps, 'tout ce qui 
eft introduit pour quelque neceftàire vfage, 
s'aflocie petit à petit de quelque delicieufe 
nouueauté} ainfi ces cornes comme trop vi- 
les 6c peu corrcfpondant.es à la magnificccc 

S 4 
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des feftins, furent par après bordées <J'pr 
d'argent, pour eirre rendues plus fiches, $»] 
plus aggreables à ceux qui y beuuoiencrj 
Voire mefmes le luxe des anciens croi/fani é 
de plus en plus, on cômencea auec le cpurnl 
du temps à fe forger des vahîcaux , ou çorr f 
d'argent, â l'imitation de ces cornes de bœuf} o 
dans lcfquellcs les plus fomptueux prenoict i 
plaifir à caroufïcri&de fait le peuple Athe^i 
nien iadis des plus opulents Se fomptueux 0 
de toute la Grèce , eft remarqué dans lesii 
Autheurs pour auoir efté curieux en fes femnsi 
de tels vaifîèaux d'argent faits en forme &!f 
guifed'vne corne. Longtemps après Pau lu s 
iEmihus triomphant de Perfeus Roy dei 
Macédoine fit yeoir à ces concytoyens Ro- - 
mains quelques antiquailles (êmblables : car i 
il fît marcher en fon triomphe des hommes. I 
portants des pots à Ivoire fort rares , tant | 
pour leurs grandeurs, que pour la fingula- l 
rite ôc grofleur de l'entàillure &: des ouura- l 
ges relçués en bolfe qui eftqient en l'entour: | 
Se entre aultres, des c'puppes d'argent, Se des 
tafles tk gobelets feicts en forme de cors I 
d'abondance. LVfage de ces cors d'argenç 
& cornes de bœuf façonnés pour fcpire dure 
encores auiourd'huy en Allemagne où l'on 
en peut vepir bon nombre, non feulement 
ez buffets de plufieurs Princes Ecclefiamques 
& tempotelz : mais auflî aux tables de beau- 
coup de particuliers. Ores comme les com- 
bats Bacchiques des anciens eltoient quel- 
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qucfois aultant prodigieufcment que diuer- 
l 'l feraent pratiques , aulfi ne fe celcbroient iJz 
guercs fans armes conuenables à tel fubiect, 
Se fans grande diuerfité de vaifleaux, quelque- 
fois d'vne grandeur excelîîue Se demefuree. 
Les cornes donc |ont [bien eftéles premières 
admifès aux banquetz, mais auec le temps 
accompagnées dVne myriade de diuerfes 
couppes, ta/Tes, gobelets, &;aultres hanaps, 
defquclz nous ne traiterons icy d'auantage, 
tant pour ce que les Autheursen onttraiclé 
fort curicufement,quepource qu'lz ne fem- 
blent auoir elle tant deftinez à Jyuronçnc- 
rie des biberons, qu'a l'vfageôc feruice ordi- 
naire des plus fobres. Si ne pouuons 
nous palfer foubs fllenceen ceft endroit ces 
couppes vaftes Se extraordinaires qui ont cité 
aultant admirées querenomniees en c'eftan- 
cienaage,& lefquelles pour leur capacité ex- 
ceflïue eAoient tantoft appcllees des Puits 
comme celle auec laquelle Socrates cnyura 
toute fa compagnee, hormis Agathon :tan- 
toft cftoientappellees Eléphants, comme celle 
d'Ipflcelis qui tenoit trois congés, reuenant 
a trente ou au moins à vingtfeptliures de vin: 
Se tantoflcftoient appellees Hercules, corne 
celle qui tenoit deux congés dans laquelle 
Alexandre le grand beutfamort. Au nombre 
de celles icy peut eftre rapportée la chère 
couppe d'or d&c Phialienne, bien aymee 
compagne de Philippe pere d'Alexandre, la- 
quelle luy eflou tant aggreable, qu'il ne fe 
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couchoitiamais qu'il ne l'end posé foubs Ton 
cheuct , comme fon filz mettoit ordinaire* 
ment fbubs le fien vn poignard , & l'Iliade 
d'Homère. Cecy nous peut feruir de con- 
ieclure preignate, & indice trefeertain pour 
rccognoilrrc la foif infatiable de ce Roy Se 
de fes femblables, lefquelz ont eftè aultre- 
fois fi efperduement amoureux de leurs go- 
belets, qu'ils les nommoient bien fouuent 
de leurs noms ou pour les rendre plus recô- 
mandables , ou bien pour perpétuer leur 
renommée, lai/Tant comme vn acte à toute 
la poiterité de leur valeur. A leur imitation 
les Athéniens habitants de l'Ifle Lemnienc, 
après auoir efte deliurez de lbppreiïïon Ty- 
ranique de Lyfimachus par le bien fait de 
Seleucus Roy de Syrie, drefferent inconti- 
nent des temples à fon honneur, $c quant 
6c quant firent fondre vne couppe extrême- 
ment grande qu'ilz baptiferent du nom de 
leur faluateur, pour s'en feruir aux carouf- 
fes ez feftins ordinaires. Le grand Alexandre 
auoit aufiy fit couppe honorée de Ion nom. 
Plutarque efl tefmoing que le Philofophe 
Callifthenes fut difgratic d'auprès de lu y, 
pource qu'il alloit enuy foupper chez luy, 
& ne pouuoit s'exempter de boire en fa cÔ- 
pagnee, car il dit quVncfois la grade couppe 
qu'on furnommoit la couppe d'Alexandre 
elUnt venue par tour iufques à luy , il la 
repouua&nela voulut boire craignant d'en- 
courir quelque maladie, difanc que pour 
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boire en Alexandre , il ne vouloit auoic 
affaire dVn iEfculape. 

La ville de Prufe en Bithinie ne recom- 
mande pas tant la mémoire de fon fonda- 
teur Pruiîas, que la couppe diète Prufiade 
luy a donné de renom vray tefmoignagc de 
la vie voluptueufe qu'il menoir. Les anci- 
ens Roy de Macédoine, ont aufTy'eftc forr 
curieux d'auoir des couppcs remarquables en 
grandeur, & de les fîgnaler par l'impoficion 
de leurs propres noms &c (e les conferuer 
de perc en filz côme meubles fort preticux 
ôc exquis f quelqu'vnes d'icelles furent exhi- 
bées au Triomphe de Paulus i£milius, le- 
quel entre aultres vaiflellês du buffet du Roy 
Perfeus fît porrer les couppes magnifiques 
des anciens Roys de Macédoine, comme 
celle qu'on nommoit l'Antigonide, 6c la 
Seleucidc , tirantes leurs appellations des 
Roys Antigonus ôc Seleucus. 

Mais la curiofité de caroufTer des anciens 
a eftê fi defreiglee qu'elle ne s'eft fait co- 
gnoinre feulement en la capacité immenfè 
de ces grands hanaps,qu'ilz fe forgeoient, 
mais auflï s'eft fait admirer en la delicieufe 
Se artificielle compofition de quelquVnes 
de leurs couppes, lefquelles encores qu'elles 
ne fulTent formées que d'Argille eftoient ne- 
antmoins richement meflangees de plufieurs 
ingrédients aromatiques â tant pour rendre 
le vin plus délicieux au gouft,& au né des 
beuueurs que pour le redre moins enyurant. 
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le n'entends icy traiter des vauTeaux comii 
muns d'Argillc fimple defquelz les ancien*»! 
ne fc feruoiët beaucoup (l'excepte toutesfois J 
les Gaulois) car ilz eftoient réputés trop vWil 
les 5c d'eshonneftes aux banquets, ôc princi* 4 
pallement aux Perfes, entre lefquelzperfbn.fi 
ne ne beuuoit dans des vaifleaux de terre, 1 
finon ceux que le Roy auoit priué de tout 1 
honneur j le parle feulement de ces pots i i 
boire tant précieux aux anciens, non à eau- j 
fede leur bafc,6c plus copieufe matière qui 
n'eftoitque terre, mais à caufe de leur arti- | 
ftcielle ftrudture ôc des corps odorants qui | 
entroient en leur mixtion, Tels eftoient les 
vaifleaux d'Argille, lefquelz fc tournoient 
Sccuifoientpar les potiers C 6 ptiens fort cé- 
lèbres ôc prifcz,pour leur meflange qui con- 
fiftoit en myrrhe, ronc odoré,Saffran,Baul- 
me,Canelle,6c aultres femblables. La com- 
pofition deshanaps Rhodies n'eftoit moins 
delicieufe, voire mefmes elle auoit dauan- 
tage vne vertu particulière de retarder l'y- 
urefTe , ôc eftimoit on que fes ingrédients 
auoient bien la force de refoudre Se dilïïper 
entièrement les vapeurs ôc fumées du vin. Il 
ne faut donc trouuer eftrange fi les bons 
autheurs nous louent quelquefois les coup- 
pes des anciens tantoft pour leur aggreable 
odeur, ôc tantoft pour la faueur delitieufc. 
ou la vertu médicinale qu'elles communi- 
quoient au breuuage qu'on y verfoit.car fi 
ces qualitcz ne fe peuuenc fans difficuicc* 
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recognoiftreauxvaiiïeaux niurrhinsou myr- 
xhiens de Pline, on les peut ncantmoins fort à 
propos attribuera ces hanaps d'Argilleodorés 
Mefquelz nousvcnoçs défaire mention. le ne 
veux pourtant conclure que ce foient des 
vaiiïèaux que le Royaume deParthe & Ca- 
ramanieenuoyoit à la ville de Rome elabou- 
rés de cette matière condenfee foubs la ter- 
re par la force de la chaleur; matière fore 
pretieufe pour fa fplendeur , & variété de 
couleurs, mais beaucoup plus eontrouerféc 
entre les docles de noftre temps pour l'in- 
certaine cognoiflance qu'ilz en ont , mais 
qu'il me foit loifible dédire que ces vai/Tc- 
aux d^Argille fi precieufement compofez fe 
peuuet fans aucune abfurditc appcller mur- 
rhins ,par quelque analogie ou reffemblance 
S ui / C retrouue entre iceulx & les murrhins 
del'orictdefcrïts par Pline, ne plus ne moins 
que le mefme autheur appelle vailTeaux mur- 
rhim ceux qui çftoient f 0U £Bés de verre, 
imitant les couleurs , fplendeur, & aultres 
perfections des vrays murrhins. Et en ce/le 
confédération pouuons nous accorder l'o- 
pinion desdodtes,les vns dcfqudz eftiment 
les vauTcaux de Porcellane pouuoir eftre 
appelles les murrhins des anciés, les aultres 
maintiennent probablement qu'ilz eftoient 
faitfs de myrrhe (laquelle ilz croyent élire 
noftre benzoin) tournée Se creufee en gobe- 
lets ou bien (fi i'ofe produire ce que i'enpen- 
»fc pour appointer ce differct) qu'ilz eftoietu 
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formes d'ArgiUe claire, niTee,tranfparente H 
ôc diuerfement colorée comme la vaiflèllel 
de Porcellane, au.rcfte bien eftoffea & mefrl 
Rangée de plufieurs corps aromatiques,™ 
principalement de mirrhe de laquelle ilz 
femblent auoir tiré leur nom, & doù vienll 
que les anciens les ont recommandez pouj| 
leur bonne odeur ôcpourl'aggreable faue 
qu'ilz communiquoient au vin. 

Mais i'ay peur de m'efquarter trop loin 
de mon fubiecl: il faut retourner à l'yurell 
fans m'enyurcr à la recherche curieufe dcl 
ces vaifleaux [des anciens, & veoir s'il y J 
point de moyen d'exeufer ou couurir le v 
ce d'y urongnerie, comme vtileà la fanté. 
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S'IL EST SAIN DE SENT F RE 
quelquefois, 

CHAPITRE XLIX. 

Eux qui ne peuuent dompter cette 
ffljS&^l paffion effrénée qui leur bourella 

ôc le corps 6t l'cfpnt, cherchent ded 
Ï&SM efchapatoires pour faire trouueti 
leur caufc bonne 6c valable, ou du moins 
fe garantir dVn iufte reproche qui les aCH 
compagne. Ils nous veullét faire croire quel 
e'eft pour leur fante ce qu'ilz en. font, &j 
qu'il eft fainde s'enyurer quelquefois, il» 
en viennent a*x raif©ns,ils allèguent leur* 
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auteurs. Encre aulrrcs Auicenne prince de 
la fattion Arabique cjui fuiuy de fon com- 
patriot Rhafis eftime chofe falutairede s'en- 
yurcr vne fois ou deux le mois. Quelques 
Médecins .de l'efchole Grecque séblcnt auoir 
efté de raefme opiniô, comme Mnefithaeus, 
Diofcoride,Paul Aginetc,ôc Oribaze,lef- 
cjuelz permettent quelquefois de s'enyurer 
a conditiô neantnioins ,quc celle deftauche 
nefoit trop fouuent réitérée, l'authorité du 
fouucrain Hippocrate doibt eftre de tant 
p us grand poid que les précédentes que 
plus il excelle fur leurs fauteurs, en lafîndu 
troifieme liurc de la diettc,il ne permet pas 
fculcment,l'yureue,mais la preferit comme 
chofe treflainc. Oultre l'appuy des Mede- 
cins quelques Philofophes ont prefré l'ef- 
pauleà ce party,& entre aultres ce graue& 
feuere$enecque,6e le diuin Plat 6 félon lad. 
mis du Philofophe Candiot fon difciple, le- 
quel fuiuant l'inflitution qu'il difoit auoir 
de fon maiflrcinuitoit la ieuneffe à s'eny- 
urer, la prefehant luy mefmc 6c d'exemple 
6c de parolle. Mais laiïïbns les aucleurs,ef- 
coutons les raifons. Premièrement (difenc 
i!z)ceferoit vne ordonnance trop rigourcu- 
' fe de bannir les carou/Tes des banquets, puif- 
:que parleur moyen l'cfprit ert relaxé, J'ame 
efgaycclc cœur refiouy , le corps efgaillar- 
dy,& toute trifteiTe 6c fafcherie , toutfoing 
6c foucy enfeucly dans le tombeau de l'oubly. 
Que s'il eft queftion d'rne douce 6c gra. 
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M Difiours de l'Yurefe 

tieufe purge àvneftomach Cacochyme: s'il ï 
eft befoine d'vn moyen familier 6c naturel 3 
d'euacucr les fuperfluitez qui occupent toutf 
fon voyfinagc , il ne s'en peut trouuer é 
plus à propos que l'yurefle:il n'y a que c 
lêul remède redoub table à l'infirmité, 6c ag 
greable au malade tout enfemble. 

Qu[a l'homme de plus naturelle que lel 
boire ?Quel médicament plus délicieux quçlu 
le bon vin? Quelle efpcce d'euacuation plusli 
prompte 6c facile que le vomiflementFplu*! 
douice 6c plus profitable à l'eftomach 6cr 
aux parties voifines?Si le diuin Hippocratçt 
a raifon de commander que l'on prépare les ï 
corps qui font defobeillànts aux vomifïè*| 
ments par bonne quantité de viure hume^J 
#ant , auant leur donner l'hellébore .de nou$ I 
feruir du vin qui humecte fur tout aultre I 
aliment, auiïy bien pour purgatif, que pour I 
preparatif,puis qu'il peut alfeurement faire | 
lVn 6c lautre . ? Le mefme Hippocrate nous | 
ordonne de purger par les parties d'enhault j 
ceux qui n'eftat fiebureux fentet neantmoins j 
vne amertume de bouche , 6c douleur de 
cœur, ou vertigine auec perte de leur appétit. 

La pratique des anciens tant recÔmandee 
par Galien, nous eniomt le vomiffement in- | 
continent après le repas vne fois ou deux i 
le mois, pour la conferuatiô de fauté* Nous 
ne pouuons mieux fa tis faire à ces belles 6c 
bonnes ordonnâmes qu'en prouoquât l'hom- 
me à boire tans 6c fi louuent qu'il vienne à 

rendre : 

/ 
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iltoidre gorge, ce qui toutesfois àgrîd peine 
fe peut pratiquer que l'yurcne ne s'en en- 
fuiue. Polybe( fi pour mieux dire ce n'a elle 
fHippocrate,) nous donne les mefmes enfei- 
jjgnoments au liure qu'il a faiâ de la diète 
fliine & falubré, 6e pour vomitif treflàlutai- 
jrc aux corps grefles ôt irabe cilles, il prefcrit 
après le % repas du vin meflangé de trois di- 
uers goufts, fçauoir du doux, de l'auftere, 
Se de l'acide. Or la purgation que nous cf- 
perons du Vin, rte touche pas feulement à 
l'eftomach Se aux parties qui luy font plus 
proches , elle pane iufqu aux plus eiioignées, 
non feulement accidentellement , ôc com- 
me par vne fuitte, entant que par la violen- 
ce du vomuTement ôc l'emranlement des 
ijeruditez ôc humeurs croupiflances aux pre- 
Jtoicres voyes,le refte du corps eft efmeu, 
ôc fes humeurs vniucrfellement efbranlees: 
mais aufli en premier relïbrtjc vin fait ref- 
fentir fon pouuoir par tout: il coulle vire- 
ment, pénètre fubtilement, efchauffe puif- 
famment toutes les parties, il ouure ôc def- 
opile les palTages boufehés tant fenfiblcs 
quinfenfibles,& s'infinuant tout de fuitte 
dans les plus petits pores du cuir , fond ôc 
diAoultlcs excréments plus groflj ers , cire 
du profond des venes les fercux, ftimule la 
i vertu expultrice,& la contraint de fe def- 
» charger par les vrines ôc fueurs. Vous vo- 
yez doneque comme l'yurefTe eflr vn doux 
Se alTcuré .preparatif Se purgatif de ce qui 

T 
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cft effranger en toutes les voyes de noftre "ï 
corps , ôc s'accommode plus artiftementfl 
que l'arc mcfme à l'inclination de nature,! 
purgeant les premiers par vomitfements ou à 
par le ventre : les fecôdes par vrines ; les troi- i 
ficmes par Tueurs , ou euaporations infenfi- 
bles:ie la vous veux repreiènter pour cor- - 
roboratif treflîngulier de routes les parties S 
nobles : qu'elle refiouyfle le cœur, ie m'en 
rapporte aux danfes ôc chanfons defquellcs I 
peu auparauant noz conuiues fe (ont mé- 
lodieusement entretenus : qu'elle efueille I 
les efpritsôc dcflie les lagues plus pefantes ôc 
retenues ie m'en rapporte à ce vers d'Horace. 

Fœcundi calicot qntmnon fectre difcrtuml 

Qui n'efl trtfchtpicnt Aprct *uoir bien heu. 

Bref elle conferue ôc renforce la vertu na- 
turelle, retenant par vn long fommeil Ûl cha- 
leur entière à l'intérieur , confequemment 
elle emplit les renés dVn fang autant co- 
pieux ôc louable, que louable ôc copieufe 
a efté la matière dont il eft forty, ôc forte 
la puulance qui la produit: les fens interi- 
rieurs ôc extérieurs recreus ôc abbatus de 
leurs actions ordinaires, cueillcc nouuelles 
forces pendant ce long ôc aggreablc repos. 
Que fi d'auanture on oppofe que les euacu- 
tions fufdites ôc aultresrtilitcs ruûTelâtes de 
l'yurefTe font fouuent Symptomatiques $ 
ou pour le moins iuiuies de planeurs acci- 
dents, non moins dangereux que maladieux. 

Nous rcfpondrons qu'il n'y a point 
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Gonucnicnt de fè foubmettre quelquefois a 
vn peu de mal pour receuoir vn plus grand 
bien,Galicn enfeigne qu'il clt fore difficile 
trouuer aulcun remède grandement proffi- 
table qui ne foit aucunement nuyfible: 
bref l'efchole médicale tient pour maxi- 
me qu'il eir fouuent loyfible d'exciter vne 
maladfe pour en guarir vne aultre. Ainfy 
l'ardeur de la fiebure eft efteinte par l'ou- 
uerture de la vene , la Sciatique appai- 
fee par le cautère aeluel : 6c le mouue* 
ment conuulllf retenu par la precifion du 
nerf. En mefme manière lyurerfe,encorque 
defoy ellefcntble efrre quelque légère ma* 
ladie,elle ne JanTe pourtant de conférer au 
corps beaucoup de fante, elle doibe donc 
quelquefois eftre permife. Vous auez ouy 
parler les autheurs qui font ordinairement 
allégués pour fauteurs de l'yurefle, ilz vous 
ont amplement defduit leurs raifon$,qui à 
la vérité ont vne belle apparéce, niais U peu 
de poids, que i'eftime que les plus doclcs ôc 
clairuoyancs , ne trôuueront mauuais que 
l'entre en contradiction, les yurongnes mef- 
mes en receuront fînon du gouft ôc conten- 
tement pour le moins de l vtilité,fi fe voy- 
ants defeheus de caufe ilz entrent en eux 
mefmes , Ôc recognohfan ts ce traiftre qui 
foubs quelque léger ombrage de bien les 
conduit à leur ruine , ils le condamnent à vu 
banniflement perpétuel. Quoy qu'on en die 
les anciens Philofophes ôc Médecins, ôc 

T 2 
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principal lcmcnt lés Grecs n'ont iamais tanç 
approuvez l'y méfie que la (bbrieté., n'ont ia- 
mais recognu à la fui rte de l'yurene tant de 
bien 5c de site que de malôc de maladies. Auat 
que de venir âmes prcuues i'aduertiray le le«? 
cieurque ic ne veuxicy difputer corne Philo- 
fophe moral , feauoir fi l'yurene eft loua-* 
ble ou non » ôc confequemment fi elle doibt 
quelquefois eftre permife : car c'eft chofe af- 
ieuree que toute homme ciuilife 6c curieux 
feclateur de la vertu doibt abhorrer cefte 
affedtion comme trop deshonnefte ôc befti- 
ale,encor que le nombre d'yurongnes de 
diuerfes nations femble colorer fa laideur 
Se Ja couurir du manteau de tolérance, ie 
veux icy agir comme Médecin ôc prouuer, 
que l'yureffe eft toufiours nuyfible à la fanté 
de l'homme ôcconfequëmet qu'elle ne doibt 
îamais eftre recognùe ny aduoiïee pour fa- 
lutaire. L'appollôdes Médecins ne s 'eft con- 
tenté de déclarer en fes Aphorifmes que 
routes im modérations eftoient contraires à 
la fanté humaine , laquelle confifte en la 
Symmetrie naturelle des quatre premiers 
corps, mais a bien dit plus particulière- 
ment, ôc en termes plus exprés que de s'em- 
plir exceflïuemcnt, de fe faouler dcfregle- 
ment , bref de prendre des viandes d'auanta- 
ge qu'il neft requis pour la nourriture du 
corps , c'eft chofe dangereufe 6c pernicieufê 
ôc du tout contre nature. Car ne plus ne 
moins qu'vncfaim,qu'vneeuacuation, qu'vn 
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dettault de nourriture, eft dommageable à 
la fante,ainfy par la loy des contraires ,vne 
iatietc , vne repletion defordonnee eft du 
tout nuyfible. Et non fans caufe puis que la 
lancé qui dépend dVne certaine températu- 
re de Ces premiers principes, confiée au/Ty 
en vne. proportion ôc harmonie , laquelle 
eitant vitiee par vne difproportion de nour- 
riture exceflîue deftruit en fin ôc ruine fou 
luiett. Les anciens ^giptiens comme eferit 
Hérodote pratiquoient curieufement la Mé- 
decine naturelle de leur docleur fans do- 
ctrine Ibis,fe clyfterifants ôc purgeîts chaf- 
cunmois trois ioursde fuitte,cftimants que 
leur fante ne pouuoit eftre altérée que par 
'trop de repletion ou' nourriture. A la ve- 
çnte les Médecins ont bonne raifon de fu- 
yr ôc blafmer cefte repletion comme mere 
nourrice de toutes fortes de maladies . nuis 
quand ilz tiennent l'yure/Te pour falubre, ilz 
«oublient du tout,& fe contredifent eux 
melmes. Car le ne puis comprendre que la 
repletion de l'eftomach,des venes,des ar- 
teres,du çerueau,brefdetoutle corps,puifre 
:cJ re quelquefois de foy ôc de fa nature à 
ialut. le fçty bien que ce foleil de Medcci- 
rne Paul ^gmete , ôc celle aultre lumière des 
| Grecs Oribazc eftiment la repletion du ven- 
tre eftre beaucoup moins à craindre pour 
maladie que celle des venes,mais neant- 
moins ilz condamnent toufiours ôc lVne 
& l'autre pour eftre toutes deux contraires 
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à la fonte, votre mefmes que de l'vne bien 
fouuent s'çnfuit l'autre. Car encores que la 
faculté digeftiuc de l'eftomach punTe fur 
monter en efehauffant, cuifant, 6c chylifî 
ant ce grand amas de vin, duquel il eft touËl 
boufïy,par âpre* neantmoins les veness'enn 
rcmplirfent tellement qu'elles , 6c tous les i 
l&cbressVnrctrouue.nt extrêmement greuez, < 
oultre le danger d'obitrucYion,éxtenfion 6c I 
ru pci 6 d'iccllcs. Que fi d'auantute cefte vertif I 
concoclrice ne peut maiftrifçr 6c digérer toui I 
le vin qu'on a peu, il en refultera vne autre k 
afTeclion beaucoup plus perilleufe que la I 
précédente , fçauoir vne crudité d'aliments I 
de laquelle cpme dVne pernicieufe boùette I 
de Pandore, cent mille maladies ferons ver- I 
fees 6c efpanduces par tout le corps. Car j 
tout ainfy que la côcoc'tion ôc des humeurs i 
6c des viandes eft vtile ôc necefTaire tant 
pour l'entretien de lafanté,que pourlague- 
rifondes maladies ;auiîi l'abondance des cru- 
ditez offence totallement les parties où elle 
croupit 6c les expofe au rauage de toutes 
fortes d'infiïmitez.D'icelle viennent les dou- 
leurs d'eftûmach,des inteftins,du foye,des 
reins, de la râtelle, & de la poitrine, les in- 
tolérables cruautez de la goûte, le manque- 
ment du goull, 6c d'appétit, les coliques 
venteufes Ôc humorales, 6c quelquefois vh 
vitieux (5c bigearre defir de viandes du tout 
contraires à noure nature. C'eft elle qui 
fen4 l'homme lent 6c parefleux à toutes 
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a£ios,qui appefantitla tefte,& les fens , l'en- 
tendement, le corps entier, qui defeobe le 
fommeil pour tréuailler l'homme de veilles 
continuelles: c'en: elle qui engendre les hor- 
reurs, rigueurs la fiebure: 6c pour le faire 
court, c'eft la mere de 'la Cardialgie, de 
l'Epilepfie, delà folie, des affections eeftati- 
ques, c6mateufes,HypocondriqueF, ôc géné- 
ralement nous la pouuons aceufer de tous 
noz maulx. Et encores qu'elle ne produifo 
pas toufiours neceflâirement qu'elcune de 
ces infirmitez, fi eft ce que pour la plus part 
l'on s'en trôuue faify tofr ou tard, il eft de 
! bonne pafte qui n'en reçoit quelque dure 
atteinte, & qui en fin ne iuccombe. Ce que 
confiderant aultrefois Auicenncahardimcnt 
prononcé qu'elle eftoit la vraye fburce de 
r toutes les infirmités humaines. Galicnpafle 
plus oultre,& nousafieure que l'homme ne 
feroit iamais attaque de maladie qui pren- 
droit peine d'euiter les crudités , il en a fait 
! l'expérience car il fe vante que par ce feul 
moyen, il s'efl longtemps conferué en bon- 
ne fanté. Si donc l'yurefle eftla vraye mere 
de replction ôc de cruditcz,& fi la repleti- 
on ôc la crudité font comme vrayes pépi- 
nières de toutes maladies, qui cft ce qui ne 
voit clairemétquel'yurefleeneitdemefmes? 
Iefçay bien ce que les fauteurs de l'aduerfe 
partie allégueront au contraire il me femble 
entendre défia leurs inftances Ôc repliques» 
Nous aduoiionç (diront ils) que les yuref- 
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fes fréquentes ôc ordinaires engendrent le l 
plus fouuent&le? repletions& les cruditez, ,i 
6c d'icelles tous les dangereux fymptomei 1 
fufmentionnés, ne plus ne moins qu'vn me- ~i 
dicament, ençor nue falubre de fby me/mes t: 
caufe en fin beaucoup de fafcheux accidêts ï 
quand il elt trop fouuent répété» nous reco- I 
gnoilfons I'yurongnerie ordinaire pour eltre I 
la mere de tant d'infirmités , lefquelles tou- » 
tesfois ne peuuentôc ne doibuenteftre attri- I 
buées à vne fèule yurelfe pratiquée ra remet: I 
yurefle (dis-ie) non ja ordonnée pour ac- g 
croiftre la nourriture au corps, mais comme 
infiniment médical pour diminuer ôc extir- 
per les caufes des maladies. Car quelle dif- 
férence y a il entre la purgation caufee par 
vn vomitif, ou par vne grande quantité de 
vin ? Eft il poflïble que le vomhTement caufé 
par l'yureife foit plus périlleux ôc moins 
falubre que celuy qui eft excité par vn mé- 
dicament vomitif ? lugez la nature de lvn 
ôc de lautre : ceftuy cy tient le milieu entre 
noftre nature ôc celle du venin, c'eftpourquoy 
les anciens ont quelquefois appelle les me- 
dicamctspurgatifs&Ies poifonsdVn mefme 
nom : l'aultre elt vn aliment aggreable à noz 
yeux, plaifant aux narines, fauoureux à h 
bouche, amy du gofier Se de l'eflomach* 
en fin le vomilTementfaidtou par l'vn oupaC 
l'autre eft vne mefme euacuation en effedl, 
fi bien les matières en font diuerfes ôc bien 
difeientesiquefi l'on acçufe l'yureffe d'em- 
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plir le corps de cruditcz : elle s'abfouit fort 
bien de cefle accu/âtion, puis que par les 
euacuations copicufes elle repare ion dom- 
mage, ôc tire auec le mal qu'elle |a fait les 
caufes ôc amorces des maladies qui s'efloiet 
auparauant campées en noz entrailles : Voila 
ie croy tout ce qui peut targuer noz aduer- 
fajres contre les traicls que nous leurs auûs 
cflancésj ces targues font bien quelque re- 
lîftence ôc femblent aulcunement deftorner 
noz coups, mais en fin nous les prelTerons 
1 de fi près qu'ilz feront contraincls de fe ren- 
dre à noftre opinion. Premieremet ilz nous 
accordent (c'eft aufly vne chofe fi euidem- 
ment véritable qu'elle ne fe peut nier) que 
les fréquentes yurelTes peuuent caufer les 
maladies ôc fymptomes mentionnez cy def- 
fus, qui eft vn grand preiugé contre culx,& 
qui lesdoibt induire à côdamner vne yureffe 
plus rarement pratiquée. Lesraifonsmefmes 
qu'il z admettent contre ce fréquent exercice, 
font les mefmes qu'ilz militent contre ce 
qu'ilz fouftiennent, puis que ôc les vns ôc 
les aultres font fondées fur l'excez, fur la 
repletion, ôc les cruditez qui confiftet aufly 
bien en vne yurefle pratiquée vne fois que 
répétée plus fouuent. I'adioufieray bien d'à- 
uantage concluant fur vn principe puife 
dHippocrate& de l'expérience, que ceux 
qui s'enyiirent moins fouuent fonteeuxqui 
en refTentent plus d'intereft& d'incommo- 
dUé. Car ce que 1'oftaaccouAuméde long- 
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temps faicl moins de violence, la nature y 
cft toute fai&e, elle s'y accommode comme 
à vne chofe toute familière , Se l'habitude 
qu'elle en acquiert luy efl vne féconde a 
nature. 

A ce qu'ilz obieclent que l'vtilité fe doibt 3 
Conioindre auec la doulceurj Se que c'eft 
vn grand bonheur au Médecin Se au mala- 
de de rencontrer vn médicament plaifant & 
profitable tout enfemble tel qu'eft le vin. 
Nous aduoùons l'vn Se nions l'autre: nous 
aduoûons le bonheur, nous nyons qu'il fe 
retrouac au vin , qui fouuent eft fafcheux à 
vngouft défia aigri par tant de caroufTes, 
difficile à aualler à vn gozier relafchc par 
fon humidité trop copieufe, ennuyeux à 
receuoir à vn eftomach gonflé Se bandé 
de fi grande charge plus preft â rendre qu'à 
prendre, preft a fe rendre luy mcfme foubs 
ion faix. Nous admettons (dis- je) auec Af- 
clepiades que le Médecin doit guarir fon 
malade auec la plus grand afleurance, brief- 
ueté Se volupté qu'il fera polîîble, mais 
nous craignons le mal qui peutarriuer, Se 
le péril qui nous menace, eftants bien ad- 
uertys par le Cicerô des Médecins ce do£e 
Celfe,que la trop grande hafte de guarir, 
Se la trop grande curiofitê de complaire au 
patient portent toufiours leor danger en 
crouppe. Certes c'eft vn vice trop familier 
à plufieurs Médecins de ce temps qui ay- 
ment mieux fçruir la delicateife Se flatter U 
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molle/Te de leurs malades que procurer 
leur fanté. C'eft la guerifon & non cefte 
flatteufe ambition de complaire qui fait re- 
luire l'induftrie, tk admirer l'artifice d'vn 
Médecin. C'eft la fin pour laquelle il vifite 
fon malade, c'eft celle qui luy fait porter 
le nom Se la robbe, c'eft a dire en vn mot 
qui le fait eftre Médecin. Or fuppofbns que 
le vomitif foit plaiiânt Ôc aggreable au ma- 
lade, ou à celuy qui craint de le deuenir, 
qu'elle aftèurance peut auoir vn Médecin 
de le luy prefenter , s'il en voit reùflîr 
iournéllemctvne Iliade de plainte, de maulx, 
£c de morts. Vous me direz que ces maulx 
font comme fuffoqués en leur naiffance 
par le vomifïement fuiuant? m'aflfeurerés 
vous auec caution fufïïfànte que tout home 
enyuré vomit ? Chafcun eft il porté cgalle- 
ment 6c auec mefme facilité a cefte euacua- 
tion? Celuy qui vient à vomir par force 
encourt il pas d'au I très accidents plus faf- 
cheux que ceux qu'ilz veulent guérir ? N'au- 
rez vous point peur de la fubuerfion de ion 
eftomach deibauché, craindrez vous point 
quelque rupture des vaifTeaux? Qui a il de 
plus ordinaire aux vomi/Teme'tsviolëts? Aurez 
vous point efgard au danger qui en furuient 
aux parties pectorales ? Qu'il vous fouuienne 
que Galien enfeigne que les conuuliîons ta- 
lonnent quelquefois les vomhTemcts forcés? 
Prenez garde que le cerueau fe charge, Il 
veuç s'efblouit ôc fç diminue, les demi fe 
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noircifTent Se fe gaftent, les genciues fe corl 
rompent , oultre cent aultres fymptomes 
qui fouu«nt accompagnent lesvomiflemë'tg. 
Certes fi nous voulons meùrement confiV 
derer toutes ces difficultez , nous aurons fîib- 
iet de conclure auec afleurance que le vo* 
milïèmenc qu'ilz procurent par l'yurelfe,' 
traine après foy' plus d'incommoditez, qu'il' 
n'apporte de commodité. Mais ie fuis con- : 
tent de leur accorder que le vin ou l'yuretfè 
excite toujours vn vo mi fTement , voire vn^ 
vomiffement non violent ou forcé» mais fa- 
cile ôc tolerable : vn vomiflèment 'non per- ; 
nicieux ou maladieux, mais (àlubre & lalu- 
taire, vuidant doucement les cruditez qui 
croupirent en l'eftomach, ie ne puis ad- 
uoùcr pourtant que l'yurene mefme ne foit 
vn plus grand mal , que n'eft grand le bien 
qu'elle nous peut apporter. S'il fe pouuoit 
faire que quelcun fuir excité à vomir parvne 
li petite quantité de vin qu'elle ne luy peuft 
imprimer au leun caractère d'yurefle, il n'y 
auroit pas grandes difficultez à nous appoin- 
ter Galien mefme nUmprouue pas lés vo- 
miilements caufez par le vin pris en petite 
quantité, mais que i'employe l'yurelTe, à ceft 
eflfc<ft,Dieu m'en garde. Voulez vous veoir 
que 1 yurefTe ert vn mal plus périlleux & 
domageable que celuy dont elle nous pre- 
férue? Confierez la partie quelle atcaoue, 
les actions quelle biefTc, & fon efiTcnce mef- 
me. La partie Isfce eft le cerueau principe 
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du fens 5c du mouucment,ficgedeIa raifon, 
partie la plus noble des parties nobles! 
Les avions ofFencees font celles qui éma- 
nent ôc dcriuent des faeultcz des fens inté- 
rieurs ôc extérieurs, de la vertu motricc,de 
la raifon mefme. L'efTencc de l'yurelfe eft û 
puiïïànte que fi elle n'abolit ôc ruine en- 
tièrement toutes les fondions des par- 
ties qu'elle aflault, du moins elle les per- 
uertit ôc depraue fi outrageufemet que Ton 
peut iuftement appeller celuy qui efl yure, 
homme infentfble, immobile, ôc fans raifon: 
carie fens qui luy refle, c'eft pour le troper: 
le mouuement qu'il a cft pour redoubler fa 
fcheute: fa raifon n'eft que pour quereller, 
& contrarier à la raifon. On dit que le Roy 
Lyfimachus fe trouuant dans le pays des 
Getes contraint ôc force de la foif à fe 
rendre prifonnier luy ôc fon armée entre 
les mains de fon ennemy pourauoir à boire, 
fi toft qu'il eut beu fon faoul d'eau frefche, 
ôc fatisfaicl à l'importunitè de fa foif, ref- 
fentant vn plus grand mal que ce contente- 
ment luy auoit procuré par la perte de fa 
liberté, que n'eftoit celuy qu'il enduroit 
auparauanr, s'eferia à haulte voix, ô Dieux 
combien de fœlicité i'ay perdu pour vn fi 
court plaifir! Celuy qui s'enyure peut dire 
auec autant de raifon que Lyfimachus, mon 
Dieu combien de fante ay-je perdu, ôc en 
combien de grandes maladies me fuis-je 
tjprccipitc, pour vne fi maigre vglup té. 
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L'Hiflorien naturel reprefentant les diuerfïlw 
affligions defquelles cftoient auaillis le 
yurôgncs de fon temps, en rapporte plufieur; 
qui (ont auffy bien fufeitees par vne feul 
yureffe que par vue yurongnerie ordinairA* 
On voit (dit- il) les hommes yures tan toi 
pâlies, tantoft difformes, auec leurs ioùe 
pendantes, le vifàge mal faiét, les vns on t 
les yeux rouges» enflés, Se fouucnt pieu: 
rants , les aultres tremblent fi fort qu'ilz tm 
fçauroient tenir vn verre plein: tous fange" 
des chofes horribles Se efpouuentables ( qui 
leur eft comme vn commencement d'enfer i 
ilz ne dorment iamais foûefuement la nuit 
& le lendemain ilz puent le vin , Se ne f< 
fouuiennent dechofè quelc6que.De ryurefl' 
fe viennent les paillardifes Se pollutions in 
lames &malheureufes.C'eft elle qui engouri 
dit les nerfs, débilite les pieds Se les mains 
relafchc Se noue les ioinclures. Les Poète* 
amoureux qui traitent quelquefois de 1* 
beauté du corps, nous ont bien voulu aduer- 
tir que la ieunefle Se la grâce fe perdent Se 
corrompent par la trop grande abondance 
de vin. Ainfi aultrefois la chante le douce* 
rcux TibulJe. 

Vmo forma périt, vino corrnmpitur a fat. 

Le vin perd noftre teint, le vtu corrompt 
noflre aage. 

Mais le diuin Hippocrate le plus clair- 
voyant de tous le Médecins difeourant auf- 
fy de telles affections comme Médecin nous 
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înfeigne de beaucoup plus griefz accidents 
prouenir de l'yurelTcdcfqucIz nous auons 
Jefia fait mention pour la plus part, fou 
noir eft tantoft vne douleur de tefte fi ru- 
le & fi grande qu'elle faifit incontinent la 
roix Se abbat les forces, quelquefois vnc 
• Toubdaine priuation de la parollc aucefieb- 
ire, autrefois des vomifTemcnts bilieux auec 
renefies <5c veilles continuelles. Il y adioufte 
les frôlements, Apoplexie, refueries, furies, 
5c conuulfions, en fin vn froid greuant tout 
le corps ôc fuflfoquant tellement la chaleur 
naturelle que la mort s'en enfuit. Ce n'ed 
tonc fans fubiccl que le Philofophe Ana- 
harfis difoitaultrefois que la vigne pro- 
duisit trois grappes, la première de plaifir, 
la ieconde d'yurongnerie ,& la troifieme de 
Iplcurs Se trirtetfe. Si donc l'yurefle de foy 
Tiefmes eft vne maladie ou fymprome beau- 
oup plus grand que toutes les vtilités que 
'on puific efperer n'y du trop boire ny du 
/omiilcmcnt fuiuant,pourquoy l'emb rafle- 
rons nous comme amye de nofire nature? 
Pourquoy la confeillerons nous pour remè- 
de falutairede noz maulx?Sera ce qu'il eft 
ioyfible de guarir vne maladie par vne aul- 
Wl A la vérité la Chirurgie exfiirpc bien 
x>uuent beaucoup de grandes infirmités par 
«es moindres, de grandes bloflures par des 
îgeres, elle dilate les playes, ouure les apo- 
Itemes .applique le fer Se le feu aux maladi- 
es contumaces qui fe rebutent contre les re- 
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mcdes plus doux : mais ic n'ay ïamais appritt' 
en Médecine qu'il faille dompeer vne pctitctt 

couulfio par le frein dVne grade fîebure, que u 
pour appaifervnelegcredouleur , il en faillell 
exciter vne plus griefue, bref que pour corrô-o 
pre vn petit mal , il en faille engendrer val 
plus grand, ny confequemment que pouia 
cfteindre quelque petit feu voilage j il faille 
exciter vn déluge d'inteperance ôc de gourll 
mandife. Platon voulant ramener les yuron-n 
gnes au chemin de fobrieté leurs confeilloifl 
de fe mirer après auoir bien beu ,efriraarçj 
bien par ce moyen leur imprimer vne hay>| 
ne de leurs ridicules deportements,& bru-ti 
taie contenance. Mais c'euft: efté à mon aduisi 
vn remède beaucoup plus efHcacc pour leurf 
faire abhorrer le vin 6c Tyurongnerie ,de| 
leur faire veoir la beftialité dVn homnieyiire, t 
carde toutes les affections qui condamnent! 
abfoiament ce vice , il n'en y a point de plus) 
grands poids ny qui mérite mieux d'efket 
confideree que le deftâult de raifon & pru i 
uation de iugement qui accôpagne l'yurclïe J 
'Perpétua ebnum ejfe quam voluptatem affert \ 
Dum prudent ta vtum te ipfitm prtucs, 
Quod fummû natur* noftr* bonum contigit ! ! 
V homme ri* point de bien y qui tous les iours 
s'enyure, 

Viure fans iugement à l'homme riefl pM \ 
viure* 

L'yurejfe ofte le/prit, qui vit yure y ne vitA 
Il meurt c*r t'efi mourir de vturefam efpriu 1 

L'exccilcncç 
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L'excellence 6c perfection de l'homme 
ne confifte point en la mafTe de fon corps 
caduque 6c periflable,mais en la beauté 6c 
dignité de fon ame immortelle, l'ornemenc 
& enrichiflTement de l'ame ne fe demonftre 
pas ez fonctiôs vegetatiues&fenfitiues com- 
munes aux brutes auffy bien qu'aux hom- 
mes , mais en la noblefle de la raifon. C'eft 
la raifon qui efleue l'homme par deflus 
les beftes, c'eft la raifon qui l'apparie à l'ex- 
cellence des anges, c'eft la raifon qui fait 
reluire en luy le diuin caractère de fon ori- 
gine. Qne fi nous venons à l'obfcurcir 
par les fumées du vin, ou a l'effacer par 
î'efponge d'vne brutale yurelTe, nous nous 
précipitons incontinent de ce hault degré 
de perfection dans le profond abyime d'vne 
beftialitè, 6c nous defpoùillÔs de la noblelfc 
qui nous eft commune auec les efpiits an- 
geliques, pour nous reueftir de la fcmblan- 
ce des brutes , voire nous nous rendons 
beaucoup inférieurs aux brutes mefmes, 
qui par leur fcnfualité naturellement bru- 
taie n'abandonnent de fi loing leur na- 
ture , qu'elles ne fe rangent 6c retien- 
nent foubs fes loix communes à toute vne 
efpeca, ôc retiennent quand 6c quand 6c le 
nom ôc les actions propres à leurs efpeccs; 
au contraire les hommes par l'yureiTe per- 
dent les fonction* d'hommes, indignes de 
porter le nom d'hommes. On dit que le 
fommeil cft l'image de la raorc cerporcllc, 

V 
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d'aultant que le corps . dormant femblc noii 
produire aulcune action : mais nous pou-ti 
uons auccplusde fubiecldirc que l'yurelTeîï 
cft l'image de la mort de l'amc, puis qu'elle >1 
ailoupit, endort, ôc eftouffe ce qui nousit 
fai&iuger de (à vie. Qu/elcuns s'elmerueil- H 
lent voyants les peuples Septcntrionnaulra 
tant portés à l'yurongnerie, il peu curieux! 
de fe confèrucr en temps de pefhlence: quanti 
à moy ie m'eftonne d'auantage de ceux qui I 
rendent tant de foing pour fe garantir d'vne I 
maladie il infecle, s'abandonnét neantmoinfi'l 
à l'y urongnerie, infection plus peftilente. i 
La perte comme beaucoup d'aultres mala- I 
dies corporelles ofFence feulement le corps I 
faiu attaquer l'excellence de l'ame^l'yurefle f 
beaucoup plus dangereufê, bourrelé le corps 
ôc captiue l'amc dans les ceps dVne bemalité. 

Les aulnes maladies ne tuét que le corps 
fur lequel fcul elles cftendent leur pouuoir» 
l'yurelfeplus cruelle exerceant fà tyrannie 
fur l'amc ôc le corps eft toufiours la pefte de 
l'vn Ôc bien fouuent la mort de l'autre. Mais 
ic me porte pi* auant queienem'eftoy pror 
pofé reprenons vn peu noz airs ôc rentrons 
en noftre Médecine fi noftre intention cft 
de faire veoir le danger que l'yureffe porte 
toufiours en crouppe ôc tout de fuite retirer 
ceux qui fe veautrent imprudement dans ce 
bourbier infâme , nous pouuons autant pro- 
fiter par les exemples puifez de nollre Mé- 
decine, que par les difeours des mieulx di- 
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fants Théologiens , aufly bien s'en trouue il 
affez qui ont plus de foing de conferuer 
leur vie corporelle que celle de leurs ames. 
Mettons les fur leur garde en leur repre- 
lentant la mort tragique des autres. 

Nous auons défia ey deuant touché vn 
mot des trente cinq champions qui mou- 
rurent Foubdaincment au combat Bacchique 
dretfe à Paflagarde par Alexandre le grand. 
S'il nous eft loifible nous attribuerons plu- 
ftjrt la mort d'Alexandre mefme à l'yureflTe 
qu'au poifon que quelcuns efliment luy 
auoir efté donné. Plutarqwe, Amenée, Dio- 
dore de Sicile, & aultres cfcriuent que ce 
Roy puilTànt & valeureux aurefte,mais cC- 
claue de fon yurongnerie , cilant inuité en 
vn feftin folcmnel par vn de Tes Capitaines 
nomme Médius, fe mit à carouiTer comme 
les aultres après auoir defia bien beu ailleurs, 
ôc qu'en fin après auoir vuidé vn grand ha- 
nap capable de deux congés iurnommè la 
couppe d'Hercules, pour faire raifon a fon 
mignon Proteas qui auoit beu à iuy. Il ne 
peut apporter cert effort, ains lailfant tom- 
ber la couppe auec grands cris ôc gemifTe- 
mcnts,fe coucha fur font cheuec ôc mou- 
rut bien toft après. Plutarquc rapporteque 
de fon temps vn puiffant lutteur nommé 
Rigulus vintvn iourde bon matin i l'Em- 
pereur Titus qui l'auoit enuoyéquerirpour 
fel auer 6c eftuuer quant 6c luy,& qu'après 
s'eftre lauè , il beut vn tel coup que l'Apo- 
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plexie le furpric de manière qu'il en tomba 
mort fur la place. De mcfrae genre de more 
périrent Epheilion mignon d'Alexandre le 
grâd » Eumenes nepueu de Philiterus Roy de 
Pergame,Le Philofbphe Archeftlaûs qui et* 
l'aage de Soixante 6c quinze ans fe fit mou* 
rir pat trop boire, & le Philofbphe Stilpon 
*î LU a gg rau * ^ e viellcfle hafta fa fin en cici- 
ent par vne grande quantité de vin pur. Ar~ 
cadion auily mourut foubdainemet en aual- 
lant vn grand caroufle corne tefmoigne fou, 
Epitaphequi le peut tranflater en cefte forte. 

Lu frerm Charmyl <£* Dorcon 

Filz. de tyurongne Arcadion 
Ont drejfez.ee tombe ah, en regrettent lu Perte 

De leur f ère, qui engorgeant, 

l r n grand hanap de vin puiffant 
Mourut en bon Pion tenant la bouche ou- 

uerte. 

Puis donc que l'yurefTe eft l'occident de 
,1a faute t & l'orient de toutes maladies :1a 
mort de la raifon, & la naifïànce de toute 
brutalité, bref la pelle du corps 6c toufiours 
le poifon de l'ame .-concluons auec les Phi* 
lofophes qu'il n'ett beau ny honnefte, & 
auec les Médecins qu'il n'eft bon ny fa in de 
S'enyurer. le dis auec les Médecins, d'aul- 
tant que tous, ou laplufparcd'iceulxfoubfcri- 
uent à ceft aduis , voire me i mes ceux que 
l'aduerfe partie nous a mis en tefte. Car Hip- 
pocrate , Mnefithxus, Paul i£ginete,Oribale, 
l) i o i c o t id c , condiment abfolumpnt l'yurefTe. 
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Que fi aux mefmes lieux, où ilz la defcon- 
fcilicnt,ilz femblent quelquefois pemettrc 
de caroufler libéralement, ilz conditionnent 
neancmpins cefte permiflïon auec vne mo- 
derne ou médiocrité, laquelle tandis qu'elle 
accompagnera ceft exercice, empefehera l'y- 
urelTe. Uz n'ordonnent pas donc l'excès de 
boire puis qu'ilz en préféraient la médiocri- 
té, ou aultrement ilz confeilleroient deux 
aduis du tout contraires cnfemble, ce que 
nous ne pouuons ny défaisons croire. Or 
puis que l'yurefle fe peut dire abfolument 
vn mal qui en entraine vn millier d'autres 
après foy trouuoiis y vn preferuatif. 

COMMENT IL SE FAVLT PRE- 
feruer de l'yurejfe. 

CHAPITRE L. 

E n'elt pas alîèz d'auoir enfeigne 
que l'yurefle eft nuifible ôc per- 
nicieufe à la fan té fi nous né 
donnons les moyens de la re- 
poufler lorsqu'elle s'eft emparée 
de noz corps , 6c ce qui plus cft à defirer, 
les remèdes pour luy empefeher l'entrée, Ôc 
Juy deftourner fes coups lors 'qu'elle eft 
prefte de les defeharger fur noz teftes. En 
vain le Chirurgien defcouuriroit la playe fi 
ce n'eftoit pour y appliquer fon appareil: 
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Se pour neanc le Médecin nous deferiroie 
les erfecls Se propriétés des corps venimeuX|J 
s'il ne nous preferiuoit quand Se quand leur 
çontrepoifon, & comme il faut le donner 
de garde de leur attainec. La deeife Circé 
n'aduifa pas feulement le prudent Vlyfles 
de l'hazard qu'il couroit vogant à lenuiroti 
de l'Ifle des Syrenes, mais aufTy de l'addrelTe 
qu'il deuoit tenir pour efchapper les cm- 
bufehes qu'elles dreflbyent aux Nochers qui 
lafehement ou imprudemment fe laifloient 
endormir au fon de leurs voix charmereflès, 
luy enioignant de tenir les oreilles de fes 
compagnons boufehees auec de la cire, 8c 
de fe faire luy mefmes eftroi clément lier à 
l'arbre de fb n vailfeau. L'yureiTc cft vue voix 
de Syrene qui de fa doulceur charme noz 
fens, c'eft vn amiable poifon qui foubs cou- 
leur d'amy gaigne le cerueau,&: fe fkfitde 
fes puuTances plus nobles pour leur rauir lè 
gouuernement. Ç'eft vn dangereux efeueil 
couuert de quelque apparence de (àlut Se 
d'alfeurance, contre lequel grand nombre 
de vailïèaux s'ahurtent Se font bris, s'ilz ne 
font guides par Nochers experts qui n'ayée 
feulement les oreilles fermées aux difeours 
attrayants des yurongnes, mais aufïy les 
yeulx a leurs exemples, & à la fplendeur Se 
magnificence des banquets ; la bouche Se 
les narines bien ferrées à l'odeur Se faueur 
du vin, s*ilz ne font fermement attachez eux 
mefmes à leur timon Se gouuernail, qui eft 
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la raifon. Ne regarde point le vin (dicl le 
fâge) quand il iaunit , quand fa couleur re- 
luit au verre, car il entre doulccment, mais 
en fin il mordra comme le fèrpent, & réf. 
ptndra le venin comme le Bafi/ique. Ainfi 
le Thyrfe ou iauelot des bacchantes efloit 
bien couuert de la beauté 8c verdure du 
lierre mais foubz iceluy eftoit caché vn fer 
angereux de la blelïure duquel furent tués 
enthec, Orphée, & plufîeurs aultres. On 
diù. que le ferpent fentant le charme 8c 
flffiet fe boufche vne oreille du bout de fa 
queutf, 8c ioint l'autre contre terre pour 
nentedre la voix du charmeur qui le guette. 
L'homme amateur de fobrieté fermera touf- 
iours l'oreille aux perfuafions trompeufes 
des beuueurs, fuyra leur confeil, iamais ne 
prendra du vin plus que de raifon pour faire 
raifon à leurs caroufles fans raifon. Le plus 
alTeuré eft, fuyuant l'aduis du fage, de fc 
retrancher de leurs compagnees, 8c quitter 
du tout les alfemblecs conuiuales. C'eft 
chofe difficile qu'auec vn bon l'on ne s'a- 
mende, auec vn mefehant l'on n'empire 8c 
fe peruertilfe: vn boiteux, dicl PJutarque 
apprend fon compagnon à clocher comme 
luy,aulfy faicl vn yurongne à yurongner. 
Phil ippe Roy de Macédoine addonne au 
luxe oultrc mefure, à l'yurongnerie , 3c à 
toutes fortes de defbauchcs fe plaifoit du 
tout auec fes femblables , c'eftoyent let 
tfùcux venus, Us plus eitimès, les plus près 
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de fa perfonne, S'il s'y rencontrait entre 
aulnes que loin plus ciuife & plus re- 
tenu en Tes actions , il le faifoit glifler petit 
a petit 6c comme infenfîblement au mefmç 
labyrinthe de gourmandifè 6c deshonnefteté 
que les aultres. La Pelle diient les Méde- 
cins Ce peut cuiter au moyen de trois ad- 
uerbes. 

tJMox, longe y tarde, cede 9 recède , redu 

Tire toy vite a t efanart i 

Va loing t €f retourne tard. 
Il faulr quitter de bonne heure le lieu 
infecté > s'en retirer bien loi ng, n'y retorner 
que fort tard. Craignez vous que l'yurelTe 
autant peltilente que la perte n'infecîe voz 
corps 6c voz ames (car elle n'efpargne ny 
lVn ny l'aultre) bonifiez promptement les 
yurongnes auec leurs caroufles des lieux où 
vous aurez pouuoir ,iamais ne leurs ouurez 
Ja porte pour y rentrer, ne leur p ermettes 
pas d'en approcher feulement. Mais de Phu 
lofophe naturel ie le deuiens moral; c'eft 
l'affinité de* ces deux* philofophies qui m'y 
porte, 6c la neceffité qui m'y retient Quelle 
necef^té dira cjuelcun là où il y a dtVwu' 
poffible > voz préceptes font beaux 6c bons, 
mais trouuez qui les fuyueifi vous l'entre- 
prenez vous ferez plus inciuilc que ceux 
que vous accufèz dïnciuilité, Ton vous tien*- 
dra pour barbare, ou eftrange , ou peu fo- 
ciable. Les Philofophçs mefmes n'approu- 
seront point voftre humeur. Aulc Gellç 
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âpres le diuin Platon tient qu'il n'eft pas 
toufiours befoing de fe forclorre des afTem- 
blees de table pour fe tenir au couucrt con- 
tre la violence de l'yurelTe. C'eft vn tefmoi- 
gnage de peu de courage de torner dos à 
l'ennemy, vne ame genereuie eft toufiours 
ambitieufe de l'honneur d'vn glorieux com- 
bat, vn bon foldat fe faict au beau milieu 
d'vne armée, Se fe parfaidt entre l'e/poir Se 
l'effroy des exploits guerriers. Vn homme 
fbbre Se tempérant fe formera entre deux 
tréteaux aflïegé d'hanaps Se de caroufleurs, 
en refiftant au vin, aux délices, & aux 
gourmands. 

Il n'eft donc hors propos de fe rendre 
quelquefois leur compagnon aliïfler à 
leurs beuuettes, non ja pour façonner noz 
deportements fur les leurs, mais bien pour 
combattre Se r'abbattre courageufement les 
plaifirs brutaux de l'yurongneric. Il s'en faut 
redre affeurc Se victorieux, non par la fuitte 
ainspar vne refiftence Se fermeté virile Se 
inflexible. Au milieu des perilz la prudence 
reluit, Se la vraye vertu les couronnes pour- 
fuit a trauers mille morts , feachant que la 
victoire qui n'apporte dager n'apporte point 
de gloire. La première louange de la vertu 
fe trouue en l'action; furmontant le vice par 
vne médiocrité nous acquererons plus ver- 
tueufement, Ôc confêruerons plus apure- 
ment la vertu contraire. La chaftetc de 
Lucrèce euft efte incognùe à la pofterite, fi 
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elle n'enu eue ailàillie. Qui a il de plus diffi- 
cile, fi ce n'elt à vn reclus, que de mener vne 
vie fblitaire,6c manger Ton pain (comme 
on d ici) dans vn fâc? la bien fèance y eu 
négligée , la fociecé humaine offencee , 6c 
les affaires priuees Se publiques y ont de 
lïntereu. £c voulions ou non bien fouuent 
vne rencontre nous porte fortuitement en 
compagnie, ou vne neceiîité abfolué ne nous 
permet de nous en exeufer. C'eft alors qu'il 
eu befoing d'en venir à la pratique, Se faire 
paroiure le commandement qui nous cft 
acquis fur nous mefmes : comme par long 
Se fréquent vfage nous auons aiferuys tous 
noz fens a la raifon, comme noure raifort 
ne fe iai/Te aller ny aux fens , ny aux 
vaines Se folles perfuafions. Mais c'en icy 
où git le nœud de la difficulté, car il cil 
bien difficile en telles alTcmblees de fe 
maintenir en vne médiocrité Se accoutu- 
mée fobrieté fans fe rendre ennuyeux Se peu 
compagnable à toute la compagnee. La par- 
tic (difentles Philofophes) eu difforme qui 
ne fe conforme à fon tout, il fault quelque- 
fois fe forcer pour eure veu ciuil Se fe ren- 
dre aggreable â vne aiïemblee. 

L'on ru auec les rieurs, l'on pleurt auec 
les pleureurs , l'on hurle auec les loups : 
qui s'empefehera de boire s'il fe trouue par- 
my les beuueurs? tant de confideratiôs qu'il 
vous plaira, vous ne pouuez vous en defdire» 
il faut de oecejfitc que vour hantiez SQSkr, 
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plgnie: Se puis que vous ne la pouuez han- 
ter que vous ne courriez mefme fortune de 
jptrop boire comme les aultres, eflayezpour 
|le moins s'il eft polïîble de vous guarantir 
de l'yureffe. îcy moralité à part , vous y 
>: perdrez voz eferimes, Meilleurs les Philo- 
fophes* vous ne feauriez beaucoup boire 
fans vous en repentir. Tous voz ergo côdu- 
rôt bien àla fobrieté,mais voz teftes fe fend- 
ront des coups de gobelets fi vous n'aue* 
recours à noz efcholes. 

Ne les defdaignez pas nous vous armeros 
de pied en cap , auant que vous mener au 
combat, nous fermerons toutes les aduenués 
à ceft ennemy que vous appréhendez , nous 
vous mettrons premièrement en deffence, 
& vous munirons de bons remparts à l'ef- 
preuue des canons renforcez auant qu'on 
vous liure l'aflault: noz munitions vous fe- 
ront totallement aduantageufes , quand à 
celles de gueule, vous naurez ny viande ny 
brcuuage qui ne fafle telre à l'ennemy : fuf 
tout le vin n'aura ny poulîee ny fumées: s'il 
en a nous luy attremperons , Se luy rabba- 
trons tellement qu'il ne pourra les releuer. 
Que fi neantmoins vous fuccombiez à fès 
attaintes par quelque defaulc de nature ou 
par mefgard, nous vous en retirerôs bagues 
fâuues. Voila le fuie& qui nous refte à def. 
duire, continuez la patience d'vne briefuc 
1 lecture, foubs l'elperance que ie vous don- 
ne d'vn fi grand fruicl. Commençons par 
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la deffènfiue, puis que c'eftlc premier poinft 
que nous nous fournies propofèz ôc le pre- 
mier où nous deuons buter. 




DES REMEDES PRESERVA TIFS 
contre le <vin& l'yureffe. Et première- 
ment d aucuns vains ou dange- 
reux quinous font enfeigne^ 
des Anciens, 

CHAPITRE Lt 

Es au&eurs traitants des Antido- 
tes de I'yurefle nous en rapportent 
de deux fortes : les vns qui étei- 
gnent du tout en nous le gouft da 
vin , Se le plaifîr ou defîr d'en boire : les 
aultres qui répriment Se refreignent feule- 
ment (à vertu , Se rabbatent Ces vapeurs en- 
yurantes. Les premiers Ce nomment impro- 
prement prefêruatifs , puis qu'ils ne com- 
battent tant l'yurefle, quenoftre gouft, Se 
font pluftoft le poifon du vin, que l'anti- 
dot de fon venin. En voicy des exemples. 
Pline eferit que pour faire hayr le vin 
aux yurongnes » il leur faut faire prendre 
trois iours durant des œufs de cheneche, 
ou chouette dedans du vin. Et en vn aultre 
lieu il tient que pour faire perdre le gouft: 
du vin à vne perfonne , il luy fault bailler da 
vin où l'on aura eftouffe, vn furmulet ou vil 
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pagel eu rouget (ce font poiflons marins) 
ou bien deux anguilles, Se dit d'auantage que 
le vin où on aura faic relbudre ou putréfier 
vive grappe de mer produira le mefrae efFcér. 
ï^emocrite attribue la mefme vertu au fuc 
ou à l'eau diftillante des ceps de vigne re- 
centemenc taillez. Quelques modernes trai- 
tants de ce fubieft alïeurent que le vin 
dans lequel deux ferpents, ôu vne grenouille 
verte auront efté fuffoquez fera indubitable- 
ment fuffifànte pour procurer vn degouft 
i irréconciliable du vin à ceux qui en auront 
1 beu. Le Poète Ouide' après les naturalises 
tient que l'eau de la ' fontaine Clitoris faic 
perdrepour iamais la volonté de goufter vin 
ôl rend l'homme perpétuel beuueur d'eav. 
Clitorio tjuicHnqut fitim de fonte lemrit 
Vmdtfngit gandetque meris abflemms vndv: 
Qui abbrenne fa fotf es fonrees de Clitore, 
JVe gonfle fins que te ah , & le vin il abhorre. 
On en produit encor d'aultres femblables 
comme les œufs de chouette defquelz nous 
auons fait mention cy deuant,mais préparés 
Scpxesccez en aultre manière, l'on les faict ma- 
ger bouillis a vn enfant deuant qu'il ait iamais 
beu vin, 6c tient on que par après il n'en 
voudra iamais goutter. Vn homme qui boi- 
roit à ieun trois iours de fuittevn demy ver- 
re de bon vin , dans lequel on aura bien la- 
ué vne tortue, fwniroit le mefme efFett. 

Mais foit que ce foit de l'efficace de qucl- 
«ju'vns de ces remèdes l'expérience ma ca- 
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feigne qu'ils. n'ont pas touts telle vertu 
qu'on leur attribue. l'ay efprouuc que les i 
anguilles ôc ferpents eftouffés dans le vin 
(feuls remèdes que i'auoye lors en main pour 
l'effet qu'on deilroit de moy )ny ont aucun 
pouuoir. Et pour mon eigard îc confeille- 
roie volontiers que les au i très remèdes fuf- j 
mentionez comme invtils ou pernicieux * 
ne furent iamais'mis à refpreuue,ny recédai 
en vfage. Car s'ilz ne peuuent rien c'eft eti.f 
vain qu'on en vfe:s'ilz ont la vertu qu'orij] 
leur donne» à peine à mon aduis donneron 
ilz vne impreffion fi viue & fi permanent 
fans offence notable de la fânté de ceux qui 
fe foubmettent à fi folle expérience. 

Le Capitaine Lucullus ayant pris v 
philtre ou breuuage amatoire pour eftre ef- 
ueillé à l'amour s'endormit aufly toft à la 
mort. Aufly les yurongnes voulants Étire 
mourir en eux le dcfîr du vin,fe pourroient 
bien tuer eux mefmes.Le gouft( comme dit 
Je grand Ariftote)fcmble eftre vne efpece 
du fens,du tacl,ou toucher, non feulement 
pource qu'il ne peut fentir les faucurs fans 
leur humidité, mais aufly pource qu'en vn 
mefme orgat\e ces deux puiflances fe re- 
trouuem enfemble &c pcrçoiuent leurs ob- 
iects fans aulcun milieu externe, dauanta- 
ge comme le tact confifte en vne certaine 
harmonie ou conuenance reful tante de là 
mixtion des quatres premières qualités, ainfy 
la faculté & puiflance de goutter eft fondée 
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en vne température naturelle defdicls pre- 
limers principes , laquelle eftant vne fois 
H vitiee par quelque caufe externe iaduit vne 
lintemperature contre nature, & confequem- 
ment vne maladie au corps. Pour cefte caufe 
les Idtericjues ont ordinairement le gouft 
depraué,à caufe de l'intemperature du fiel 
qui abWuue leur palais, 6c leur langue, ôc 
leur fait bien fouuent abhorrer les plus fa- 
uoureufes viandes. le m'en rapporte aux Mé- 
decins qui prennentpourfigne infaillible de 
mauuaifedifpofîtion principallement de l'o- 
rifice fupeneur de l'eftomach quand l'hom- 
me fe fent abandonné de fon appétit, & 
quand fon goufl defdaigne la faueur d'vn 
aliment proportioné à fa nature. Auiîy fe- 
roit ce vne chofe trop rigoureufe de priuer 
l'home d'vne tant finguliere nourriture que 
le vin , Ôc des frui&s que nous receuons iour- 
nellementde fon vfage. Lycurge Roy des 
Edoniens en Thrace fuft chaftié par Bacchùs 
pour auoir exfhrpé toutes les vignes de fou 
Royaume en voulant quant ôc quant ex- 
terminer l'yurongnerie de fes fubietfs aufty 
celuy la meriteroit punition qui voudroit 
totalement fupprimer les vtilités falutaires 
«lu vin pour crainte de l'yurelïè qui peut 
eftre empefehee paraultres moyens. Bannif- 
fons donc pour iamais de noz tables ces re- 
mèdes qui font hayr & fuyr le vin, il vaulc 
mieux pratiquer ceux qui compatufentauec 
luv,fc s'allunc àluy parvn gratieux accord 
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luy efteignent feulement fon feu & refrè- 
nent Csl vertu enyurante^ Les autheurs nous 
en fourniflent en bon nombre, non pour- 
tant tous efgaulx en vertu, à raifon dequoy 
il ne fera que bon d'examiner particuli- 
èrement les principaulx d'iceux l'vn après 
l'autre. 



OO .Q O OO QO O ft, 



DE L'AMETHISTE ET DV POVL* 
mon de mouton rojiy. 



CHAPITRE LU. 

^T^SÊ? Es Magiciens (félon le rapport 
' de Pline ) difent que les Ame- 
thyftes tant herbe que pierres 
preferuent de 1'yurelTc , 6c que 
delà eftvenu leur nom «pid-vs'oc 
qui en Grec fignifie gardant d'enyurer: plu- 
sieurs modernes traitants des admirables 
propriétés des pierres precieufes foubfcri- 
uent à cefte opinion laquelle a autrelbis in- 
duit quelques anciens à fe faire tourner des 
vaiflTeaux de la mefme pierre dans lefquelz 
ilzbeuuoient pour fc garantir de l'yurelTc 
Quelques aultres la prenoyent & fe l'atta- 
choient à l'entour du col pour le mefme ef- 
fedt. Mais ie peus dire auec affeurance on 
que nousn'auons la vraye Amethyfte des an- 
ciens, ou bien que ceux qui luy ont attribué 
la puiflanec de refifter àryurcflefc font abu- 
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fcs ' ferions abuféz comme eux fi nous les 
voulions croire puisque l'expérience iour- 
«j naliere nous cnfeigne le concraire. Plutar- 
quefemble toucher ceftefauiTeté en fes Sym- 
pofiaques introduifanc Eraton parlant ert 
cefte forte, quand à l'Amethirte tant l'herbe 
que la pierre qui en porte le nom, ceux qui 
cjtimeht qu'elles ayent l'vne &c l'autre eftez 
ainfy nommées pource qu'elles empefehent 
l'yurelfe, i]z femefeontent: carlVne ôc l'aul- 
trea pris fon nom de la couleur qui n'eftanc 
- as viue retire Se relfembleà celle du vin paffé 
C vfc ou qui eft fort deftrempè d'eau. Si 
ous ne recognoilfons gueres de vertu à 
l'Amethyfte pour fyncoper l'yurefle encores 
en attribuons nous moins à la pierre Dyo- 
nifias fort dure, noire Se mouchetée de taf- 
ches rougeaftres laquelle broyée donnegouft 
au vin félon Pline 6c neantmoins garde d'en- 
yurer. Si ceux qui luy attribuêt cette propri- 
> été fe veulent contenir en vne fobrieté de 
I boire tant qu'ilz l'auront recouuerte,ie croy 
véritablement ou qu'ilz ne feront iamais 
yures ou que la priuation de ladi&e pierre 
leur fera plus Amethyfte que la pofTefïïon 
d'icelle. Ores comme nous ne voulons dif- 
j courir icy des chapeaux de fleurs defquelz 
•!<1 fe couronnoient les anciens pour feguaran- 
tir de l'yureiTe, aulTy ne ferons nous men- 
tion de ces vailîeaux d'Amethy lie, de corne 
de Rhinocerot,de bois de lierre :ny d'aul- 
tres femblables,d'aultant que nous cuauons 

X 
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défia traicté ailleurs, & que nous n'y *œfij* 
gnoifibns rien ou peu de ce que noz ance-^ 
lires s'en promettoyent. Plufieurs après Pli- 
ne prifent grandement le poulnion de mou- 
ton rofty le le mangent auanc toutes aul- 
tres viandes comme vnfouuerainpreferuatif 
d'yurelîe: s'ilz attribuent cefte vertu à quel- 
que qualité occulte, le remède m'eft fofpe£, 
s'ilzla rapportent à la préparation & ficeitê 
acquife par i alîàtion , il me femble trop 
débile. le ne veux point icy toutesfois con- 
damner les fecretes & admirables proprie- 
tés des corps naturelz , mais ie veux dire 
auoiraultrefois remarque des bons beuueurs 
s'enyurer aulfy bien après auoir pris des 
poulmons de mouton bouillis , que s'ilz n'en 
euffent point mangé pour tout. Que fi d'à* 
uanture l'on veut que ce fecret vaille au 
moyen de la fîccité contractée par la co- 
étion defleichante , i'aduoueray bien que 
toute ficcité femble refifter à l'humidité des 
vapeurs qui procréent Pyurcflè , mais tout 
de fuite vous verez la force de cefteraifon 
rabbatùe âuec celle de ceft Antidot comme 
inférieure à beaucoup d'aultres plus de- 
fîccatifs. 
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SES BECS DARONDELLESArIc 

myrrhe. 

CHAPITRÉ LUI 

ce remède Pline enadiouftevn 
aultre qu'il dit élire inuenté par 
HorusRoy d'A/Tyric,lequel s'en 
feruoit en celle forte il aroma- 
tifoit fon vin d'vne compofi- 
tum faicle de cendre de becs d'Arondelles 
broyée 6c incoporee aucc myrrhe. Et a la 
vente pluficurs e(timenr,& auec grande ap- 
parence, que ce remède n'eft k rcietter. L'ef. 
1 a d< \ Médecine tic "t pour a/Teurc que 
les Arondelles, voire mefmes que les pierres 
que l'on trouue dans leurs petits font tant 
aggreables ôc falutaires au cerueau qu'elles 
le pcuuent dcliurer des accès epileptiques. 

Et de la vient que d'icclles les praticiens 
modernes tirent diucrs médicaments con- 
tre lEpilepfie,tant en eau dirtilee, qu'en 
torme d'aultrcs comportions, Et n'eft hors 
de raifon d'cftimcr que le bec participant 
a la vertu qui naturellement eft emprainte 
au relre du corps ,puitfe corroborer le cer- 
ueau contre les alTaults de l'yureiTe,oulrre 
ce quefa ficcite rendue encor plus inrcnfe 
par la calcinanon peut beaucoup à tarir 6c 
clpuilerl'humiditè des vapeurs vineufes. Son 
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pouuoir n'eft pas peu augmenté par l'afio- 
ciatton de la myrrhe , laquelle feule femble 
fufnfante de deftorner l'yureffe future pour- 
ueu qu'elle foit prife en petite quantité. Il 
n'y arien qui aneantifle plus les fumées eny- 
urâtesqu'vne chaleur côuenable àlesrefoul- 
dreôc diflîper,& leur humidité ne peut cftrc 
côbattue que p*r quelque ficcitè proportion- 
née , l'abfterfion les deftrui<5t , l'adltri&ion 
de l'orifice fuperieur de l'eftomach ne leur 
permet la fortie pour s'eflancer eontremont, 
ôc i'adftriclion des venes ôc artères ne leur 
donne l'entrée. La myrrhe (fi nous croions 
Galicn ôc fon deoacier Diofcoride ) eft douée 
de toutes fes qualités, elle aftraint ôc re fer- 
re, elle efchauffe ôc defleiche au fécond de- 
gré, & deterge modérément. A cefte Ame- 
thyfte eft fort affin celuy que Galien nous a 
rapporté au fécond liurc de la compétition 
des médicaments appropriés aux parties ma- 
lades, feauoir de fleurs de meurtrie, delà rue 
Ôc de la myrrhe broiee cnfemble, finon que 
ceftuy cy femble eftre plus adftringent , ôc 
l'aultre plus deficcatif. 
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DES AMANDES AMERE S, ABSTN. 
the ,<jr noyaux de pefihes. 

CHAPITRE LIIIL 

Outcs ces qualités de la myrrhe 
me reduisët en mémoire celles 
des amandes ameres qui luy font 
fort approchâtes , ôc fe'peuucnt 
mettre en fon lieu : les Méde- 
cins aufly fubfhtuent les amandes ameres au 
lieu de la myrrhe . elles ont efté fort recom- 
mâdees parDiofcoride,par Plu tarque,& après 
luy par beaucoup d'aultres qui tous fem- 
blentauoir puifé de luy l'hiftoire qui fenfuit. 
Entre tous ceux qui eftoient familiers de 
Drufus filz de l'Empereur Tybere,il y auoit 
vn Médecin qui deffioit tout le monde à 
boire, & fortoit toujours victorieux de fes 
combats Bacchiques , mais eftant efpiè de près 
ontrouua quedeuant boire il prenoità tous 
coups cinq amades ameres, afin qu'il nes'en- 
yurart point, ce qu'ayant efte obferué 9 écluy 
ayant eflé deffendu de ce faire, il ne peuft 
depuis tant foit peu durer ny réfuter. Voila 
à la vérité vn effed mémorable, & vne expé- 
rience fignaléedesamâdes ,lemefmeautheur 
en adioufte incontinent la raifon. Les aman- 
des (dit-il) ont vne propriété mordante, ab- 
ftcr/iue & efluyant la chair (comme on le 
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voit en abftergeant les tafehes ôc lentilles 
du vifage ) tellement qu'elles raclent par 
leur amertume les pores Ôc petits pertuis 
du cuir ,Ôc y impriment vne morfure paria- 
quelle elles rabbatét la vapeur du vin qu'elle 
ne monte à la tefte , ôc la font euaporer 
par ces petits troux,ou pluftoft l'amertume 
a force de confommer & defleicher l'humi- 
dité, fi bien qu'elle deffeiche le dedans du 
corps, ôc ne permet qae les venes le rem- 
phffent, de la repletion, tenfion,ôc commo- 
tiô defquelles on dit que l'yurefTe procède. 
Voila les caufes que Plutarque rend de la 
vertu Amethyfte des amandes ameres,au£. 
quelles nousenpouuons adioufter deuxaul- 
tres qui font bien confiderables,fçauoir la 
faculté Anodyne contre la douleur de la 
tefte, & la force de poufler l'vrine copieufe 
hors du corps, l'vne fuffifante pourfoulager 
le ccrueau ,1c fortifiant contre l'yurefTe :&c 
l'aultre retirant en bas ôc vuidant hors le vin 
qui demeurant dans le corps, & donnant 
en tefte, caufe cefte pafïion. Ores comme 
Galien ôc fes Testateurs attribuent mefme 
faculté à l'abfynthejôc aux noyaux de pef- 
ches, qu'aux amandes ameres les fubftifluans 
en leur place, auiTy pouuons nous accorder 
à ces deux fimples la mefme vertu Alexi- 

f>harmaquc contre l'effort du vin , croyants 
Vn par authorité ôc afTeurcs de l'aultre par 
expérience. le tiens pour certain que ceux 
qui mangent beaucoup de noyaux do pef- 



& Vurongneric. S2? 
ches ,fe fentent fort foulages contre la gran- 
de quantité devin quïlz bornent, fe trou- 
uent beaucoup mieux, que s'ilz n'en auoient 
point pris pour tout. Et pour laultrc Gali- 
en 6c Diofcoride enfeignent que Tabfynthe 
pris deuant le repas empefehe l'yurene ,cc 
que perfonne ne voudra nier qui aura reco 
gnu la qualité adftringete , Se amere, efchauf- 
fante, 6c détergente, fortifîâte Se deffeichant. 
l'eftomach,©ultre fâ vertu Diwrenquc par 
laquelle il poufle l'vrine hors du corps. Ve- 
nons maintenant au faflfran qui eft rapporte 
entre les Antidotes d'yurefle par quelquVns, 
Se incognu pour tel par beaucoup d'aultres. 




SAFFRAK 



CHAPITRE IV. 



[Iofcoride tient que ceux q-ji en 
.auront prins dans du vi n doux 
'fait de raifins feichés au fbleil 
j ou à la vigne ne feroRt aulcu 
'neroetinfeftés de ryureiïe.Pime 
«ft de mefmc aduis, Se authorife fon opiniô 
par la pratique ordinaire des biberons de 
fon temps Noz yurongnes (dit il ) voulants 
boire d'aultant pour fc garder d'enyurer 
bornent du faffran auant qu'entrer en com- 
bat de tauerne, 6c tient on que cela les garde 
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d'enyurer, vnchappeau de faffran prouoque 
a dormir* toutesfois il efmcut quelque peu 
le cerneau. Ces derniers propos de Pline qui 
fembjent defroger aux premiers, ont fait 
-penfer à phifieurs Ôc non fans caufe, que 
tant s'en'étolt que le fafTran retardaft l'y. 
u r elfe, qu'au contraire il l'aduanceoit. Aufly 
le mefine Pline femble s'oublier en afleurit 
que les chapeaux de fafTran mitiguoient les 
fumées du vin, ne fe fçuuenant qu'vn peu 
auparauant il auoic dit qu'on ne fe feruoit 
du faflfran ny en chapeaux ny en bouquets, 
d'autant* que fes fueillcs eftoient minces Ôc 
déliées comme filaments. Mais foit que ce 
foit des chapeaux de fafTran & de leur vertu 
laquelle (comme dit Plutarque aufTy bien 
que Pline) attire doulcement a dormir ceux 
qui ont beu par vne defluxion douce qui 
engendre vne tranquillité ôc rabbat la tour- 
mente de l'yurongnerie, encores que quel- 
cuns l'admettent pour vn remède curatir, 
fi eftce que ie ne le peux aduoiier pour pre- 
feruatif de l'yureffe. le ne veux eftre de l'o 
pinion de quelques Médecins anciens qui 
eftimoient le fattran pris anec eau ou poids 
de trois drachmes eftre pernicieux : mais ie 
diray après Galien& Pline que la feule odeur 
du fafTran peut remplir le cerueau, caufer 
douleur de tefte,& de plus que fon vfage 
peut offencer le cerueau , & troubler la rai- 
fon. C'eft pourquoy Galien en la compofî. 
çion de 1» hiere, de fix trefeaux de faffran 
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en foufttait deux, craignant qu'elle ne foit 
nuifible à ceux qui ont le cerueau débile. Il 
ny a donc point d'apparence que le faf- 
fran foit amethyfte,fi nous ne voulôs cftouf- 
fer vne yurelTe par la fufeitation d'vne aul- 
tre, ou de quelque sëblable affection. Mais 
pafTons plus auant en cefte difquifition, 6c 
reprefentons autfy les aultres antidotes rap- 
portés par diuers autheurs : Diofcoride met 
encor en auant le vin de meurthe, quelques 
I modernes de l'huile, les anciens la cigue, 
6c pierre ponce, nous difeourcrons de tous 
vn peu pour le contentement du lecteur. 



6 o 



o o 



DV VIN DE MEVRTHE ET DE 
Ijerre, de l'buile, de la cigue, em- 
pierre fonce. 

CHAPITRE LVI. 



E croy que le vin de meurthe 
peut beaucoup pour fes facultés 
adftringentes , deficcatiues 6c ré- 
frigérantes, par lefquelles il con- 
treuient directement à la chaleur, 
humidité, 6c vertu penetrate du vin 6c con- 
fcquemment à l'yurelTc, mais ie fçay qu'il 
aura encor plus d'énergie après boire qu'a- 
uant boire, 6c que l'on fera mieux d'en vfer 
pour remède curatif que pour preferuatif. 
Ses bayes mereduifent eamemoire vnAme- 
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thyftequi me faiteftonner,ie trouue eftran- 
ge ce qu'aulcuns nous veullenc perfuadct 
que les bayes de lierre preferuent de l'y- 
ureiTe, veu que trempées dans le vin elles 
luy donnent force d'cnyurer, de trauailler 
& troubler le corps, d'aultant qu'elles l'en- 
flamment. Si Diofcoride n'enfcigne cela de 
routes les efpeces de lierre pour le moins 
nous afièure il que le fuc ou les bayes de 
lierre noir beuè's en fumfante quantité ren- * 
denttout le corps infirme, & troublent l'en- 
tendement. 

Pour l'efgard des lentilles 6c porreaux 
l'expérience nous les fait rayer du catologue 1 
des Amethiftes. Mais ie ne peu taire l'admi- 
rable efficace de l'huile d'oliue remarquée 
par vn (ignalc Médecin de noftre temps, i'en 
puis produire moymefme vne expérience 
oculaire. Il me fouuient d'auoir veu autre- 
fois vn ieune homme du pays de Liège , re- 
ndant pour lors à la gtandc 6c magnifique 
ville de Coloigne (vray temple d'Apollon 
6c délicieux Helicon des raufes) lequel après 
auoir auallé vn plein verre d'huile, beut du 
long d'vne apres difnee tant de double biè- 
re, & continua tant de prodigieux caroufTcs 
que tous les affiliants eftoient prefques plus 
enyurés d'admiration que luy de fon boire. 
Et ncantmoins c'eftoit vne bière fort va- 
poreufe , préparée auec de fi vaporeux in- 
grédients, qu'elle n'eftoit pas moins gene- 
reufe pour enyurer que les petits vins d'Al- 
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& Yurongnerie jj r 
/emalgne pou* ny en point comprendre 
l'aultres,Ôe rendre la narration iufpedte. 
/'auoy veu le mefme perfonnagepeuaupara- 
îant yure pour beaucoup moindre quantité 
le la mefme bière, iepuis dire auec vérité 
iu'il en failloit les huidrs parts. Rapporte- 
Tons nous c'eKt efFeft à l'humidité de l'huile 
fmounante toute l'acliuité de la chaleur 
les jrapeurs ôc du vin, ôc delà bière î ou bien 
a légèreté ôc vncluofi te nageante dans l'eflo- 
nach fur le breuuagc, empcfche elle l'eleua- 
;iôdesvapeurs?oùpluftoftferoitcepointque 
f'huile coulant fubtilement Ôc rendant les 
croyes par où elle pane lubriques ôc gliflan- 
les,fe iette droit aux reins & à la vefeie, 
3c ayant ouuert ôc difpofé le partage fett 
:omme de guide ôc véhicule à ce que l'on 
beu fans luy donner temps de nuire au 
erueau fe vuidant par vn flux d'vrine corne 
1 fiit à ce Liégeois ? Certes quoy que c'en 
foit e'eft vn eflfeét admirable Ôc que ie tiens 
oien certain ôc ne penfe point que ny mon 
obferuationny les rapports qu'on faicl de 
femblables expériences m'ayent deceH. La 
ciguë ôc la pierre ponce n'en doiuet rien à celr 
ilexitere fi nous voulons croire ce que les 
anciens ont pratiqué ôc eferit pour vérita- 
ble. Mais fi nous voulons vn peu philofb- 
pher fur leurs qualités nous trouuerons que 
Vnôc l'autre fera efgallement la mort au 
vin, Ôc poilon à l'homme. La cigùe (comme 
<hc Diofcori4e)eft vn venin, tant par fon 
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exceffiuc froidure qui aultrcfois a donné le 
dernier fupplice ôc terminé la vie de plu* 
fîeurs criminels : entre aultres celle du fage 
Socrates moins criminel neantmoins que 
fes criminateurs. Le poifon l'aconit eft re 
frené par la racine de L'ariftoloche longue, 
la maladie vénérienne par le guajac, 6c la 
feule pomme de coing anéantit le venin de 
l'herbe baleftriere: ainfi le contrepoifon de 
la ciguë c'eft le bon vin» & rcciproquemët 
celuy du vin , c'eft la mefme ciguë. Ores ne* 
plus ne moins quVn homme piqué du fcor-i- 
pion amortift fon venin par vn aultre venin 
contraire, comme par l'aconit , lequel a ce 
naturel qu'il s'employe feulement à rabbatre 
la force du poifon qu'il trouue dans le 
corps, ainfi la ciguë prife par vn homme 
infe&è d'y u refile entreprend ôc attaque feu- 
lement le vin n'agiffantaulcunement contre 
le corps , tellement que pendant que ces 
poifons fe combattent l'vn l'autre le corps* 
demeure quitte 8c libre de leurs atteintes; 
La vérité de cecy s'efl obferuee par expé- 
rience en la perfonne de Hirodes Roy des 
Parthes, auquel fon fils Phraates meu de cô 
paffion prefenta du fuc d'aconit ne reflan 
aultre moyen d'adoucir fês douleurs que 1 
mort , n'y autre efperance de terminer vn 
hydropifie déplorée qui le trauaiiloit. Mais 
(cas admirable) le poifon Se f la maladie 
s'entrechocans l'vn lautre, firent vne fl heu 
reufe rencontre, que la victoire en demeur 
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iu poifort, la ruine à la maladie, le faluc 
,u malade. Quant eft de la pierre ponce 
ncores que peu d'Autheurs falTent men- 
ion de iâ pernicieufe qualité, fi eft ce que 
>lufieurs conuiennent de fa vertu Amethyfte. 
heophrafte'dit que cefte pierre eft fi froi- 
le ôc Ci contraire au vin, que la mettâtdans 
m tonneau de vin nouueau elle le gardera 
le bouillir. Cefte Antipathie obferuee par 
es biberons de fon temps, leur enfeigna de 
rendre delà poudre de pierre ponce deuanc 
ju'entrer en lice, encorcs qu'il y ait grand 
danger pour ceux qui envsec, s'ilzneboiucc 
ar après â toute oultrance pour reprimer 
la malignité de cefte poudre par vne force 
plus puiflante de fon contraire. Mais ja à 
(Dieu ne plaifc que nous employons à ceft 
jvfâge des corps fi vénéneux ôc mortels, Ôc 
/que nous voulons mettre es mains de ceux 
jqui nous confient leurs vies, des ferpents 
>pour des poiiïbns, nous les reiettons ôc 
condamnons du tout, encores que les an- 
ciens biberons fe foient quelquefois feruys 
de l'vn ôc de l'autre. En voicy de plus cou- 
ftumiersà noz tables, plus familiers à noz 
goufts , moins foupçonnez à noz fantes 
;que ie vous prefente librement, ne les mef- 
eftimez pour eftre viande ordinaire, ôc de 
peud'eftime. Vnmauuais morceau s'achepte 
fouuent bien cher, ôc prend on bien de la 
peine de le recouurer. Ce met que ie vous 
' prefente fe trouuera par tout, ôc à bon prix 
ce font choux ôc rçfForts. 
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DES CHOVX E T REFFO R TF , 
CHAPITRE LVII. I 

Line cfcrit que la vigne 6c le 
reffort fonrj fi grands ennemyi 
que fi lVn le trouue auprès deg 
l'aultre, il fe reculera en arrière. 
C'eft ce que ie ne peux alTeurer 
pour ne l'auoir veu i'en laifïe l'expérience à 
qui voudra côtenter fa curiofité : mais ie fcay 
bien que le refForc foulage merueilleufement 
les beuueurs. Auicenne en fait tant d'efrat 
côtre le venin des feorpions q u'il afleure ceux 
qui en auront mangez d'eftre guarantis du 
danger mortel qui furuient de la picqueure 
d'iccux, 6c quant à moy ie le tiens aultant 
efficace contre le vin que contre le venin des 
feorpions. ie nen veux îcy rechercher les cau- 
fes cachées, ie les laifîc comme cachées, i'ay- 
me mieux produire celles qui me font ma- 
nifeftes 6c defquelles ie peux rendre raifon, 
le tiens que l'acrimonie du reffort tire la 
viande en bas, que fa vertu diurétique fait 
vifrement fortir le vin par les vrines,quc fa 
chaleur aide l'eitomach à le furmonter 6c 
d'^erer, que fa ilccité hume 6c abforbe 
les vapeurs humides, 6c fa vertu atrenuati- 
ue les difpofe àrefdutiô 6c dilBpation:c\ft' 
pourquoy le rtrfo.' eftà bon dronften bon» 
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e réputation auprès des anciens pour fa 
/crtu Amethyfte. Les choux neantmoins ont 
fmporté le prix auprès deux, 6c font cn- 
cores en grand crédit auprès des beuueurs 
lodernes. Les naturalises tiennent qu'il y a 
/ne fi grande Antipathie entre la vigne ôc 
es choux que s'ilz font plantés l vn auprès 
ie l'aultre , ilz ny compatiront iamais , ôc que 
i quelcun met du vin où le choux cuit qu'il 
'empefehera delà en auant de cuire ôc loy 
:hangera fa couleur. 

Hz difentbien d'auantage(mais le croyc 
oui voudra) que la fecrete hayne du choux 
ne le dcmonftre feulement contre la vigne, 
5c fon fruic% mais aulTy contre la relaxation 
le la luette, à caufe feulement qu'elle porte 
te nom d'vua ou raifin quand elle cft eiren- 
lue ôc relaxée par vne trop grande diftilla- 
Kion, ou bien à caufe qu'en cefte indifpofiti- 
iji la luette relTemble à vn grain de rai- 
i(in,qui fait que ce mal cède incontinent fi 
'on efpand fur la tefte lefuc de choux. Quin- 
us Serenus fe fert bien des choux pouT^Tr- 
îcnir à la luette relaxée, mais c'eft en aultre 
'Façon. 

Mut vnam (dit-il ) tofti fultm releuabit anethi 
Ant ont* en cochlea vel terrida braffica flZmù 
La vigne dit Theophrafte ne peut fupporter 
^deurdes choux tant elle luyert contraire^ 
Hcfaggrcable, voire mefmes le vin produit 
:n vne vigne en laquelle on aura planté force 
choux en fera beaucoup plus foible&dcbil. 
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Toutes ces iecretes inimitiés , toutes ces 
haynes cachées, Antipathies couucrtes-$B 
rent croire au Médecin Androcides philcM 
fophant fur icelles que les choux pouuoient, 
beaucoup à dompter le vin,& refréner l'y- 
urefle, ce que l'cAfecT: depuis a tefmoigné 

véritable. *| 
Lesanciens iEgiptiens, les Sybarites & be- 
aucoup d'aultres peuples addôncs à l'yuron- 
gneriefe munhîoient ordinairement de ceft 
Antidot auant qu'entrer en affaires, les vn» 
prenants les choux bouillis de les aultres ftj 
feruants de leur feule femence. Et d'aultand 
que la nation Allemande eft fur toutes auUJ 
ires fortauide de caroulfer, quelqu'vns peam 
fent Ôc non fans grande probabilité quel'in-?J 
uention des falades de choux cruds eft in-S 
troduitte auprès d'eux pour le remède qu'ilzj 
en efperent contre le vin. 

Ceft aufly la couftume en plufîeurs con- 
trées d'Italie (11 nous voulons croire vndocte 
cfcriuaindenoftre temps) de prendre ce pre-tij 
feruatif cotre l'yurelfe le premier iourd'aoujlrji 
dédié à Bacchus, auquel il eft permis de boire<i 
d'aultant,& faire bonne chère. I 
Mais la diuerfité des choux met quel-j 
qu'vns en peine touchant le choix du plus., 
puisant d'iceulx contre 1'yurerTe. Il en y a 
qui penfent que les choux fauuages appelle^ 
petrea qui croisent ezcoftes & plages de la 
mer. violent eftre de plus grande efficace 
poui tilt? plus piifez par l'Ancien Caton,fc 

pour 
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pour fc monftrer plus grands ennemys de la 
rigne que tous les aulçres, d'auJtant ( félon 
ii>linc) que fi la vigne efl contrainte de de- 
wacurct près de cefte plante iâns s'en pou- 
oir retirer elle meurt de regret. Maisquad 
*e confidere queDiofcoride n'attribue cefle 
vetcu Amethifte qu'aux choux priués,iefuis 
contraint de les préférer aux fauuages, & 
ntre les priue2 adiuger le premier lieu aux 
choux rouges, comme demonftrats par leur 
couleur la puiffance qu'ilz ont de refifter à 
la rougeut ôc ferueur du vin. Les anciens 
Mythologes, voulants rendre compte de 
kefte Antipathie des choux ôc de la vigne, 
comme ilz font raconteurs de fables, en 
rapportent aulTy V ne raifon toute fabuleufe, 
Bacchus (difent ilz) craignant aultrefois 
ils», fureur de Lycurge fe ietta dans la merj 
J.cn laquelle il fc tint quelque temps caché, 
mais en fin fortant fecretement il furpric 
Lycurge, 6c le lia ôc garota auec des feps 
de vigne , dequoy Lycurge defplaifant, Se 
oultre de regrets plora amèrement, & de 
fes larmes ont efté depuis engedrés les choux, 
de laeAvenuê lahayne ôc inimitié mortelle 
entre ces deux plantes. Ariflote comme 
4 gtand Philofophe rend vne raifon Philofo- 
j phique de ce difeours, Ôc dicl qu'il procède 
d'vn fuc doux Ôc difeuflïf qui fe rctronue aux 
choux, par lequel ilz débilitent la force du 
vin, oultre ce que le choux par fa qualité 
froide rabat fa chalewr, & tirant en bas les 

Y 
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humeurs du corps tantau ventrfe qna la vefcié g 1 
guaranrit par ce moyen les parties fuperieu* 
res de l'effort du vin,Ôc confecutiuement de 
l'yureire. Mais fi nous voulons adnietflre les 
vertus que l'ancie Catôaccordoit aux choux»^ 
nous ne trouucrous cftrange s'ilz refiftent a 4 ^! 
l'yureffe piuis qu'ilz peuuent guérir tous le/ v 
Symptômes d'icelles. Car il lé vante contre^ 
la douleur ôc tremblement dételle, contre 1 ^ 
la berlue, caliginofité Ôceftincellements des 4 
yeux, ôc d'auantage félon fon opinion il ] 
garde de refuer faifant dormir la perfonne ^ 
en repos. Que lî nous adiouftons a toutes 
ces vertus fa faculté abfterfiue ôc difcufliue^ ; 
par laquelle il peut mefmcsefFacer lesmeur- 
triffeures ôc taches ternies du vilaee, nous-" 
prouuerons allés que par cefte qualité il eft 
fort propre à deftruire ôc anéantir les va- 
peurs mères de l'yurcfle. Ores encores que 
les choux ôc aultres antidotes rapportes cy 
deuant fuient fi puiflants à refréner la force 
du vin, fi eft ce toutesfois que nous ne deb- 
uons pas eftimer qu'ilz furmontent telle- 
ment fa vertu qu'ilz puiflent toufiours pre- 
feruer totalement l'homme de s'enyurer. Car 
il pourroit bien tant boire, ôc du vin fi fu- 
meux, qu'il n'y auroit Amethyfte quel qu'il, 
foit qui peuft empefeher du toutvn fi vio- 
lent effort, encores qu'il retardait Pyurefle 
ou bien qu'il la rcndilî plus légère â ceux 
qui le feedient munys d'vn tel deflfenfif. Le 
feu ôc l'ardeur auec laquelle Bacchus naquift 
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fut bien eftamte par le Jauement des Nym- 
phes, mais fa puiflance neantmoins Juy relia 
entière auec fa diuinité. Au/Ty peut on bien 
diuunuer la vertu enyurante du vin, & re- 
tarder Ton action : mais &t cft pris en quan- 
tité defreglee, ie ne penfe point qu'on le 
puifle furmonter du tout. Car comme l'a- 
jun enduit fur la tour de bois d'Archelaus, 
Lieutenant du Roy Mithridates la guaren- 
tlc bien d'eftre bruflee par le feu des Romains, 
non pourtant d'ertre fort efchaufFee,ainfi les 
alexiteres d'yureile cy deuant mentionnés, 
encOres qu'ilz pui/Tent aulcunement garder 
le vm de furmonter du tout fon homme, 
il cft ce qu'ilz ne 1 empefeheront point de 
1 altérer, eimouuoir, ôc éfchautfer. 



4 S 
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DIETE PRESERVATJVE DE 

l'yurejfe. 

CHAPITRE IVUl 

Ncores que l'Hiftoricn naturel 
x _ femble aceufer de flaterie ou 
3 d'ignorance Je Médecin Afcle- 

^?^è^ piadeS W.*'J C S«I? FW de re- 
° putanonparfanouuclJemctho- 
dc de guarir les maladies auec la feule diète 
(Toit qu'il n'ait eu la. cognoilfanec de l a 
Pharmacie uy de la Chirurgie, foit qu'il aie 
voulu flatter fes' malades par remèdes plus 
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faciles Se aifez)fi eft ce que le bien-difâne 
Cornélius Celfus femble le defFendre com- 
me ayât â bon droit choify Se fuiuy vné mé- 
thode curatiue fort bonne Se falu taire. Et a 
la vérité des trois fources dèfquelles font de- 
riués tous les inftrumets médicaux, fçauoir de 
la Pharmacie, Chirurgie Se Diète ou régime 
de viure,il n'en y a point de qui l'on puife 
plus de remèdes doux Se plaifants à nofrre 
nature Se du tout necelTaires à noflre fante 
que de cette dernière. Les operatiôs Chirur- 
gicales font bien fouuent douleureufes Se 
quelquefois cruelles,les drogues font la pluf- 
part mailplaisates au gouft,Ôc nuifibles à l'e- 
fromach:mais le boire & manger, Se aultres 
remèdes diététiques font du toutaggreabies, 
Se profitables enfemble à noftre nature. Le 
régime de viure preferit bien à* propos par 
vndocl:e Médecin, efl: quelquefois feul fuf- 
fîfant pour furmonter vnc grande maladie, 
les deux aultres, inltruments médicaux ont 
touiîoursbefbing de ce troifieme fans lequel 
ilz ne peuuent rien faire. Neantmoins nous 
ne debuons iamais embraiîèr vnc feule par- 
tie de Médecine pour mefprifer ou reietter 
les aultres nous mettat en mémoire qu'elles 
font toutes trois efgallement établies pour 
Peftirpation des maladies Se la conferuation 
de fanté : aulTy font elles fi bien vnies Se G. 
eftroittement liées enfemble qu'elles ne 
peuuent eftre totalement feparees les vnet 
de$ aultres. Or icy puis qu'il efl queftion 
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de la table, c'eitoùprincipallement il cft'be- 
foing de régime, ôc daddrefle pour fe Lien 
defFendre contre les furieux affaults que l'on 
nous y dre/Te. Ceux donc qui défirent de 
n'eftre point furpris ôc embaraflez dans les 
pièges de l'yuretfe, doibuent premièrement 
future le confeil que Plutarque a Uifle entre 
les préceptes de la conferuation de fanté, 
fçauoir eft que deuant que fe trouuer es 
aficmblees efquelles on efl forcé à boire 
d'ault3t,ilz fe tinfTent tout préparés ôc bien 
difpofez au combat, y ammenât vn appétit 
tout fraiz ôc bien délibéré, & y apportant 
vne bonne place vuide en leur ventre pour 
y loger 6c le vin ôc la viande. On ne feau- 
roit dire combien auidement vn eiloniach 
famélique ôc fitibonde reçoit la viande ôc 
le brcuuagc, combien eftroittcment il l'em- 
branc,<Sc combien aiiement il l'altère, cuit 
& digère: aufiy ne fçaùroit on exprimer com- 
bien J'adhon du ventricul ou eftomach eft 
lors vigoureufe, combien le vin auallé fc 
trouue faible pour refifler a fon action, 
combien la force du vin en efl débilitée ôc 
confequemment J'yureiTe. Mais fi au con- 
traire on fe iette la pafe pleine en ce déduit 
Baccjnque, fi on entatfe vin fur vin, ôc re- 
pletion fur repletion il n'enfault tant efi c 
rer vne fobre ifsùe, qu'en craindre le haiard 
d'vne grande maladie. Et d'aultant que les 
vns fe trouuent mieux difpofcs au. boire ôc 
' i au manger le foir que le matin, de' les aul- 
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très au contraire, celuy cjui . voudra enqre^j 
prendre ce combat àè raîrérne dotbc iut , 
tout choifîr le temps auquel il ferecognoifrra 
plus valeureux à table, comme celuy auquel i 
ion eftomach aura plus d'attératiô fera defia / 
façonné à boire d'auantage, & accoutumé 
à mieux porter Ton vin. Que fi d'auanture 
toutes heures luy fontindifteretes,& Te fent 
aufly bien difpofez aux vues qu'aux anltrcs, 
ie luy confeille neantmoins de faire choix 
du fowpper pluiroft que difner, puiJ(que"î : a 
nuidt fiiiuante emporte la moitié du danger 
a ceux qui boiuent caroulTe, leur donnant 
moyen de dormir Se repofer ôc coûuranç 
leur vergongne fi d'auanture ilz ibntfurpris 
d'yureife. Mais fur tout qu'il' fe garde bien 
de commencer l'altault efhnt trop efchauffe 
ou efmeu,ou bien trauaillé de douleur de 
tefte. Car' il feroït bien toft forcé à f ë ren- 
dre à la mercV du vin. Les grandes Se vé- 
hemenrrspan'îons de lame femblent délia te- 
nir quelque cb.ofë de l'yureife: celuy *qùi en 
eft faify ne peut bien fupporter fon vïn.121- 
les attirent taritoft la chaleur au centre dû 
corps, tantôt elles la renuoyent aux extré- 
mités , ôc n la fu perficie, elles enflamment 
quelquefois les efprits vitaux ,auhréfoiS les 
fuflFoquent 6c bien founent les diflîpentren 
ce détordre de nature la chaleur naturelle d'e : 
l'eftomiad* né fait pas fi bie fondebuoirehtoùr 
le vin aualfé, fon a&iô n'eft fi" yigourenfe, pour 
Je fur mopt|r du tout ,& la vertu animale eti' 
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Ores comme les pafïïons dcl'efprit font 
ontraires à celuy qui veut caroufler ,aulîy 
aes altérations ôc maladies du corps , & 
nrincipallement la débilité du cerueau na- 
turelle ouaccidentaireluyfontdutout nuy- 
cibles. Nous auons rendu raifon cy deuanc 
oourquoy vn homme trop efchaufFé par quel- 
que vehement exercice ou par quelque au- 
tres caufes fe feut incontinet furprisdu vin, 
3c l'expérience nous en fait fages tous les 
■ours. Si toutesfois noflre caroulfeur ne fe 
oouuoit prefenter au combat fans eftre au- 
cunement efchaurTé comme il arriue ordi- 
nairement en temps d'cfté,ieluy confeilie de 
predre v« grand verre d'eau pour le premier 
:rait,ou pour le moins s'ilne luy cil loifibic 
île ce faire, d'arro fer fon vin fort largement, 
àfin que par ce moyen il vienne à amortir 
a chaleur du foyc de des venes, laquelle aug- 
mentée par le vin pur prins des les com- 
mencementdu repas n'eft pas peu fuffifante 
ge donner en telle. Il faut donc venir eu 
'champ de bataille, fans aulcune agitation 
ou altération, & s'y prefenter tranquil d'ef- 
<pnt,fain &repofé du corps , au ffy ellcele 
moins que l'on puiifc faire que d'ertre modè- 
re a 1 cntrce.de table, puis que bien fouucnt 
on efl. turbulent â la fortie. Que fi l'on 
yeutvfer de quelque Antidot cotre l'yurelfe 
future, on fe pourra munir du fuiuant lequel 
ftous auons inféré. en ce lieu puis que nous 
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n'en anons fait mention au chapitre precfci 
dent, auquel nous rapportons les matières 
en gros fans fpècifier la forme >ny l'vfage, 
Prenés 10. amandes ameres toutes entières, 
ç'eft à dire fans eftre pelées , aultant de 
noyaux de pefches, de femenec de chou* j 
rouges 5c de reffort de chafeun demye on-| 
ce, de femence de coing, de plantain oc haultel 
verueine de chafeun deux drachmes, faiclesl 
bien broyer le tout auec du vin d'Abfynthëi 
en hyuer, Se auec du vin de myrthe en eitê»! 
ou au lieu d'iceluy,auec du vin de Grenade 
puis adiouftés de rafurfc de corne de cerf,! 
<5c d'yuoire bien fubtile de chafeun trois | 
drachmes, reduifés le tout en forme d'opiate i 
de laquelle vous prendrés lç poids de trois 
drachmes ou demye onf e auant que vous j 
mettre à table. Que fi ceft Antidote ne vous \ 
aggreé muniflez vous en fon lieu de deux 
drachmes de la pouldre fumante , prenez cor- 
ne cte cerf rafpée, îemence de reflfort,ôc de 
choux rouges, 6c de haulte verueine , de 
chafeun demye once de myrtilles, coriandre 
préparée & abfynthe fec de chafeun deux 
drachmes : de cpral & iàntal rouges de chaf- 
cunvne drachme, reduifés le tout tri poudre. 
En cefte difpoiîtion donc Ôc auec telles ar- 
mes le foldat Bacchique fe pourra prefçnter 
au combat plus toutesfpis pour parer aux 
coups [que pour alfaillir, fc tenant tqufîours 
fur la deffenfiue au commencement du re- 
pas. Ç'cty ehofe aiîeuree que le vin tôbant 
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dans vn eftomach vuide excite bien toftl'y- 
urefle, nous l'auons demonftrcpar viues rai- 
fons en la deçifion de noz problèmes ,ôc 
l'expérience ordinaire le confirme. Ceft elle 
qui a meu quelques autheurs dattribuer la 
foubdaine yureife des ancies Macédoniens 
aux grands hanaps qu'ils efpuifoicnp incon- 
tinent des l'entrée de table. 

Il n'eft que de faire bon fondement dé- 
liant que boire, 6c de munir l'eftomach de 
quelque viande, laquelle par là fôlidité barre 
le palîage au vin qu'il ne pafTe fi prompte- 
ment au foye, & boiue par fa ficcitc les va- 
peurs, 6c de fon poids tire l'vn 6c lautre 
quant 6c foy dans la fentine du ventre. Aufly 
tant plus l'eftomach appetera le breuuage 
tant plus le vin luy profitera, 6c orTencera 
moins le cerucau, principalement fi le beu- 
ueur rnafche 6c auallc vnc croufte de pain 
après chafeun traicl. Mais comme il y a 
quelques viandes fauorables aux bons pions, 
auffy y en a il qui leur font fort defaduanta- 
geufes. La chair 6c faulfes trop gralTes , le 
laicl, les dattes, les oliues, les aulx, 6c oi- 
gnons, les corps aromatiques, ôc tousaul- 
tres vapoureux caufants douleur de tefte 
font nuyfibles. le loue l'aduis d'Arnauld de 
Villeneuue, qui confèille à celuy qui veut 
bien boire d'vfer de viandçs folides, groflïe- 
res,6c vifqueufes. 

Nousdefirons y adioufler le rofty pluftoft 
que le bouilly, 6c les viandes falees 6c de 
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haulc goufï, plulloft que les fades Se dou- 
ceâtres. Entre aultres apprêts que le beu- 
utfur fe fouuienne foigneufement des anti- 
dotes d'y ureiîe qui entrent ordinairement 
au feruice fie la table, 6c principalement 
aux premiers mets. Si la faifon ne permet 
toufioursles refForts, aux banquets^ les choux 
pour le moins ny manqueront gu ères. 

En vain nature auroit procréé tant de plan- 
tes pour le feruice de l'homme» fî elle ne 
les reprefentoit au temps auquel il en a plus 
de befoing. Pline ayant difeouru fur la vertu 
du frefne contre le poifon des ferpets » loue 
grandement le bénéfice de nature, laquelle 
fe montre mere fï. bénigne qu'elle donne 
des Heurs aux frefnes deuant que les ferpets 
fortent de terre , & conferue leurs fueil- 
les iufqUes à ce qu'ilz fbient rentrés, afin 
que l'homme ne foit iamais detitué decere- 
mede contré leurs venins. Nous ne debuons 
pas moins admirer la prouidencé de nature 
en la production des choux lefquelz, elle 
fournit en toutes faifons, ôc en tous pays 
pour furuenir à l'yureiïè de l'homme qui 
s'abandonne au vin en tout temps. Le choux 
et feruy aux banquets diuerferaet apprêté 
tantôt en bouillon , de 'tantôt en filade, 
ou cuit ou crud. ÀufTy et il bon contjce; 
l'yure/Te en toutes façons » mais fon premier 
bouillon et principalement profitable: ores 
bien que nous permettions maintenant de 
boire après auoir bien mangé» fî et ce que 
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ous ne confeillons pas de commencer l'af- 
*àult auec toutes fortes d'armes, mais deven- 
ions ferieufement les grands hanaps. QuU 
xonque commence Ja querelle par grands 
Jparouffes fe peut bien promettre qu'il ne 
durera pas longtemps à la meflee fans élire 
frappé à la tefte. Il effc beaucoup meilleur 
e boire dVn petit verre ou médiocre, pour 
n'aggrauer l'eftomach du premier coup, ne 
: itarir lî tofr la foif , & ne retenir trop Jong- 
emps le fouffle ou refpiration en l'efpuifant; 
ïAinfî façonne on petit à petit fon efîomach 
à receuoir le vin, & difpofe on le cerueau à 
lefupporter. Ceft le confeil que Socrates 
: donnoit à fes amys félon le rapport de Xe- 
nophon, leurs propofant toujours des petits 
verres pour euiter la tourmente de l'yureiTe: 
jfi toutesfois la difficulté -ne J fe pouuoit vui- 
der fans ioùcr des grands goubelets , il les 
fault au moins renuoyer à la fin du feflin. 
'Nous deffendons auify la vaiflelle dorée, 
& 'odorant corne de bois de geneure 6c de 
noix d'Inde, & les vaifTeaux qui apportent 
de la difficulté à boire. On en voit en forme 
i ouale, d'aultres tournez en limaçons , quel- 
1 cuns formés d'aultre bigearre manière, mais 
9 aultant ou plus difficiles à elke efpuifés que 
' variables en leur ftuclurc,lefquels tous fem- 
bl en t élire forgés pluftoll pour empefeher 
que pour feruir à boire. Vn bon beuucur 
doibt fauourer le vin a fon aife, tels vaif- 
féaux empefehent l'hcmedele bicngoufler 
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le mettent fouuenthots d'haleine, ôc en le 
forceant pour les vuider le débilitent. Auify 
eft ce chofcabfurded'auallerle vinauectanc 
de peine ôc trauail, qui peine ôc trauaille 
afles fon homme quand il efl aoailé. C'cft le 
feul ôc principal ennemy de la fobrieté, c'eft 
celuy au choix duquel les beuueurs doib- 
uent auoir grand efgard pour reietter le plus 
fort ôc fumeux, ôc fc plaire au moins 
cnyurant. 

A ceft cflfecl auons nous drelTé le chapitre 
fuiuant puis que nous ne pouuons tout cô- 
prendre en ceftuy cy, feulement aduerti- 
rayie les beuueurs en pafTant, que s'ilz ne 
boiuent que d'vn vin ilz feront beaucoup 
pour leur fânté, ou bien s'il leur conuient 
d'en goufter dc ( plu£eursqu'ilz commencent 
toujours par le plus foibie. Ores encorcs 
que les Amethiftcs preferits puiflênt rabba- 
tre l'ardeur du vin, ôc que la diète prefente 
puifle reprimer fa. flamme , fi efl: ce qu'ilz 
ne font aiîez puiflants pour eflouffer du tout 
fes fumées, auffy ne fault il cefTer de les cô- 
battre en tant que la faifon, le feftin, ôc les 
conuiues le permettront. Si les noiaux de 
pefches ne font toufiours en main, les ania- 
des ameres furuiendront à leur default, lef- 
quelles encores que preferites par les Au- 
theurs auant la charge , ne feront toutesfois 
invtiles fur la retraite. Comme nous pre- 
nons maintenant les laictués à l'entree de 
table pour exciter l'appétit, Us anciens ne les 
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dmettoient qu'à i'ilîuë du repas pour ap- 
aifer la ferueur du vin par leur grande 
roidurc. 

Or puis que noflre couftume ne porte pas 
ue l'on férue les laitues â l'uTué de table, 
ous pouuons fubftituer en leur lieu les pô- 
nes doulces & aigres, aufly font elles fort 
ggreables aux bons biberons tant pource 
([u'elles refirent au vin, que pource qu'el- 
cs n'en font perdre le gouft, & n'eiupefchcnc 
le carouffer. 
Philippe Roy de Macédoine, & le grand 
lexandre fon filz eftoient excellents & 
jarfaidts yurongnes, mais auiïy eftoientilz 
mtant friands de pommes, que curieux de 
•on vin. Il y a d'aultres fruits qui peuuent 
ien foulagerceluy qui aura trop beu, corne 
es neffles, les poires adftringentes, les coings 
K aultres femblables, lefquelz s'ilz ne dimi- 
nuent beaucoup la chaleur du vin boùillât 
Hans l'eftomach par leur vertu réfrigérante, 
>euuenc toutefois feruir par leur qualité 
idltringence , en boufehant ôc eftreignant 
'orifice fuperieur du ventricule, Se empef- 
chant les fumées du vin de monter en hault, 
Se gaigner la cefte : mais quand vn beuueur 
e recirera de la charge, s'il fe fenc trop 
lein de vin , ôc tant &it peu efmeu , alors 
euant qu'il ait du tout perdu fa Tramon- 
ane, qu'il aualle hardiment vn grand verre 
'eau frefehe. La doctrine de Diofcoride Ôc 
'ine confcille ce fclutaire aduis,l'experîêce 
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ordinaire le confirme, <5ç l'Edicï du fouuc 
rain Hippocrate l'authorife. A vint .pot/M 
aqu<e exigtiHm ftiperbibendum , nam hoc mpdo 
<ùini Potentm capttt mentemqHe tntttm terita% 
£;>.llfault die il prendre vn petit traicVd*eau3 
après auoir du vin, par ce moyen fa Forcel 
ne portera pas fi toft.à la tefte , ny à l'en-j 
tendement : Or puis que noilre régime fel 
terminé par l'eau commençons vn aulçreJ 
chapitre par le vin, 6c pour n'eftre trompe î 
au choix, faifons diftinclion des vins plus 
du moins enyUrants. 
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DES VINS PLVS OV MOINS EN- * 
yurants,& premièrement des 
arttficiels. 

CHAPITRE LIX. 

5s3f"£?SâîPS? I, n'y a pèrfonne qui ne fcàche^ 
que les vins sot aultât difrerets en 
force & vertu, qu'en couleur de 
fâueur,tant les vns font forts 6c 
généreux, & les aultres foibles 
& débiles. Pline dit que le vin exprimé des 
raifins noirs, que le vulgaire appelloit'PoU 
tronaz, auoit cela de particulier qu'il n'en- 
yuroit point pour quantité qu'on en be'ut. 
Le yïii iï^iptien <Sc principal lemen ( t Mar do- 
tique, àiaïy nommé d*yne fontaine ou ma-, 
reft vôifm de'la ville d'Àltxandrie,eflmt fi * 




Early European Books, Copyright © 201 2 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
44 70/ A/ 1 



& Turongncric SjÇJ 
peu fumeux qu'il n'enyuroit aucunement 
Ceft dequoy Galien s'efmerueilloit qu'vn 
pays lîferuent produifift du vin fi petit Se 
débile , qu'il fembloit plufloft xafrcfchir 
qu'efchaufFer ceux oui en beuuoient. Au con- 
traire le vin qu'Ari/We appelle Samagorien 
eltoit fi généreux, que moins d'vnc pinte df- 
ce^y,encorque bien arrofé aaultrefois elle 
iuflifant pour enyurer plus de quarante 
hommes. 

' Si tous noz vins eftoient femblablcs aux 
premiers il ne feroit befoingde difeourk 
d'auantage fur la preferuation de l'yurefle, 
nous ferions hors de peine de pourfuiure 
ce fubiedt, & les beuueurs garantis de celle 
affecShôn. Mais puis que les biberons ren- 
• contrent quelquefois des vins finon tant fu- 
t nieux & généreux que le Saniagorien, tek 
: neantmoins qu'il en fault bien peu pour ter- 
< rafler fon homme,il m'a femblé vtile ôc ne- 
ceflaire de les reprefenter chafeuu auec fa 
liuree,afîn qu'eftants recognus pour malfai- 
sants les beuueurs s'en donnaient de earde. 
Et encores qu'il foit fort difficile de donner 
des marques infaillibles des plus ou moins 
■ enyurants,à caufe de leur diuerfité,fi efi ce 
fi que nous nous efforcer ôs d'en tirer quelque 
» cognoifTancc aggreable au lecleur,6< proffi- 
r table tout enfemble. Les vins plus puhTants, 
| #c plus enyurants font tels naturellement, 
ou par quelque mixtion ou artifice. Et com- 
me ces derniers font plus faciles à eôre re- 
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cognus,auffy font ilz plus aifès à euiter. Plu- 
tarquc cnfeignc qu'il n'y a rien qui enyurc 
plus promptement que plufieurs vins meflé» 
cnfcmble. Gc qu'il confirme par la pratique 
de ceux qui faifoiët profeflïon de bien boire 
de fon temps, lefquelz fuy oient comme poi- 
.fon le vin brouillé. Si ainfy eft nous dé- 
tiens a plus forte raifon nous abftenir de tant 
de vins mixtionnés & fophimqucz auec ie 
nefçay quelz ingrédients, qui font fonuont 
plus contraires au cerucau que la diuerfité 
mefmes de vins brouilles cnfemble. Les an- 
ciens toutesfois fc font pleus aux mef- 
langes,& ont ferlatté leurs vins auec cen- 
dres, chaux, eau marine, argille, plaftre, poul- 
dre de marbre, poix 6c refine, les vns pouf 
les conferucr, les aultres pour les fortifier Se 
paraduanturc pour corriger ou meliorer 
leurs faueurs. 

Nous en auons défia touché vn mot au- 
parauant,ôc ne fera que bon de recognoiftre 
comme en panant ceux que nous iugerons 
plus pernicieux à la teltc. 
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DES FINS MIXTIONNEZ DÉ 
flajlre^u refine ,0* prix, 
ou chaux. 

CHAPITRE LX. 

E mcftonnc fort de la mixtion 
du plaftre dans le vin, bien que 
ie croy que celle inuention tend 
à rendre le vin plus friand , ou 
àluy cômuniquer quelque vertu 
alcxitere. Les Africains s'en feruoicnt pour 
addoucir l'aipreté de leurs vinSjaufly fai- 
foicnt ceux des Ifles de Zanthe,de Corfbu, 
& aulrres. Et les Médecins le prefcriuoient 
comme vn fouuerain dompteur de tous poi- 
fons. Mais fi par l'addition du plaftre le vin 
s'en trouuoit plus médical, ou plus aggrea* 
ble au gouft,aufiy s'en rendroit il plus per- 
nicieux 6c nuifible , ic ne diray feulement à la 
telle mais beaucoup plus à l'eftomach ,à la 
refpiration & à la vie. Caius Proculus inti- 
me d'Augufte impatient d'vne cruelle dou- 
leur d'ertomach qui le bourreloit , fe fui 
mourir en beuuant du plafrre. Que fi on 
m'oppofe ce qu'vne fi petite quantité qui 
entroit en la mixtion des anciens rte pou- 
uoit nuire, ou que la préparation qui fe fai- 
foit par l'vlrion du plaûre feruoit de corre* 
âtÇië produiray incontinent Diofcoride, 
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Se . puis Athencc pour contraires. Celuy I* 
cfcrit que le vin çlaftré des anciens eftoit 
fort pernicieux , offenceant les nerfs, aggra- 
uant 6c enflammant la tefte,6c nuyfantàla 
vefeie ,6c ceftuy cy enfeigae que le vin l'Eu- 
cadien,6c de rifle de Zanthe offençoit gran- 
dement la tefte, à caufe qu'il eftoit plaftré. 
Quant à la mixtion refineufe,fi elle n'eft 
tant à reietter que la précédente pour le 
moins n'eft elle à admettre, car fi elle n'eft 
tant importante à lavie ,elle ne lailfe d'eftre 
dangereufe au cerueaurencores que les an- 
ciens femblent auoir efté fort difeordants 
touchant fon efficace, ôc encoresplus diffé- 
rents fur l'intentiô qui les mouuoit à poik 
fer ôc refincr leurs vins. Il en y a qui tien- 
nent que la refîne, 6c la poix ont eftés mifes 
au vin pour luy concilier vnc plus aggrea- 
ble odeur 6c le rendre plus foùefue au gouft 
en contrefaifant la faueur des vins du Vien- 
nois en Dauphinc,du pays Albigeois, Au- 
uergne, ôc Comte de Bourg©ingne,lefquels 
eftoient fort délicieux aux Romains à caufe 
de ie ne fçay quel gouft de poix qu'ilz refTen- 
toient. Les vns difent que cefte mixtion fe 
faifoit pour amortir la force du vin, 6c les 
aultres au contraire que c'eftoit pour le ren- 
dre plus fort Ôc généreux. Galien après Di- 
ofeorid» femble auoir mieux defcouuert la 
fin de cefte mixtion que les aultres,enfci- 
gnant qu'elle fe pratiquoit feulement pour 
h conferuation duvin,éc qu'elle l'empef- 



& Vurmgnerie. 3sS 
choit de s'aigrir. Et de fait les anciens Calâ- 
tes pratiquement ordinairement ce fccrcc, 
d'aultant que leur vin, qui n'eftoit iamais 
bien meurà caufe de la froidure de leurre- 
gion, fe ebrrompoit aifement s'il n'eftoit for- 
tifïcpar la mixtionde la refîne. Quant àl'ef- 
fecld'icelle Pline dit tantofr tjue le vin qui 
n'a encorcs gueres demeuré auec la refîne 
caufe «des vertigines , douleurs de tefte,& 
yurefle ,3c tantoft eferit que cefte fophifti- 
cation amortift la force du vin,& l'cmpek 
che de monter enhauIt;Mais Diofcoride(i 
l'opinion duquel, ie foubfcris la voyant con- 
firmée par l'expérience des anciens )enfeigne 
clairement que tels vins font nuiilbles au 
cerueau,caufent des vertigines & douleurs 
de tefte. Le mefme fe doibt dire de la poix 
oui luy cil fort affine puis que le vin con- 
ferué dans des boucs ou aultre vaitfeaux poi£ 
fésen eftplus enyurant pour la forte odeur, 
ôc malplaifante faueur de la poix qui rem- 
plit le cerueau, fafche l'eflomach, ôc ofFence 
la tefle, Il n'eft befoing én ceft endroit d'ae- 
eufer le vin*dans lequel les anciés infufoienc 
de la chaux i car il a efté de leur temps rnef- 
mes conuaincu malplaifant, & condamné 
par les beuueurs modernes pour foh malé- 
fice. Toutesfois les vinatiers de ce temps ne 
celient encorcs d'en altérer leurs vins au- 
trefois auec de l'eau de vie, quelquefois auec 
de la femece de moutarde, fiente de pigeons, 
& fouftç, auec attitrés ingrediets ferobiablcs 

Z * 
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pour les rendre plus friands 6c fumeux. Mais 
en voulant meliorer leurs vins par artifice, 
ilz le defpoiiillent de fa bonté naturelle, 6c 
en chercheant leur profrit ilz procurent le 
dommage de ceux qui le boiucnt. 



VAFLTRES VINS MIXTIONNEZ 
far dîners arttjices. 

CHAPITRE LXI. 

E ne fçay fi ie doibs plufroft def- 
confeiller l'vfage du mufe , de 
l'ambre, & d'aultres corps odorés 
dans le vin , qu'aceufer la rao- 
lcue de quelques délicats qui s'en fer- 
uent: ces odeurs altèrent lesfens, gaignenc 
la tefte, accablent le cerueau, & leur vertu 
crtyurante efl: fi bien recognuë &c vérifiée 
par l'expérience ordinaire de noz beuueurs, 
qu'il fembleroit fuperflu de l'cnfeigner, ôc 
neceffaire d'en réprimer l'abus. A la vérité 
ceux qui fe feruent de ces corps vaporeux 
& font bien informés de leur faculté font 
par trop intempérants, ôc ceux qui l'igno- 
rent font coulpables de trop de delicatefle. 
Donnons foigneufe garde quVn lafeif Se 
defordonné appétit ne nous charme par ces 
goufts & appafts fardés ôc fophiftiqués, pour 
nous plonger dans le goufre de l'yurene, 
vray fleuucdc Lcthe, Se entrée de l'enfer. 




& Yurtngnerie. 
«en y * «,„ meflent du vin c «7 

I autre pour le rendre plus enyuranr. A ul 
«es y trempent du rtyrax, ou bois d^Alot 
quelques y verfent de 1. decortion d e f- 
corce, de mandragore, decortion i K£ 
te non feulement contraire à la fobrieré, 
•na« morsele ennemyede lafanté&dela 

Aul cun$ e f ; „ ue £ ^ 

£„ÏÏ! n é de î 1 femence de Rici ™ ou 

ou infecls naillants is aureilles des chiens 
«yure celuy qui en bo ira. Mais 

loir r,"h P C , Urie f e & blafmab,c d "« vou- 
loir rechercher 1 expérience, puis que IVa 

eftpermceuxilafanté, & l'autre contre, 
tienant a l'honneftetè. Quelcuns penfent que 
£ fel infus, ou bien vn bois de vigne ardanc 
& puis eftaint dans le vin le rendent plu s 
enyuranr, mais comme l'expérience m'a en- 

Jl f y* le , fcorce d " oran ? e w^pee 
dans le vin donne fort en terte, i caufe de 

les vapeurs odorees : Se que la fueille ou 

^ Corn™ I 6 ' * P" de Vertu d >ny«er. 
Comme 1. vigne plantée auprès d'vn choux 

bien loing de l'herbe di<»e Cyclaminus ou 
pain de pourceau. Si la vigne femble hayr 
la fobr.ete caufee par le choux, le choux 
ae iemble moins fuyr J'yurelTe caufee par 
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k racine dudit Cyclaminus. Celle confédé- 
ration ne doit fembler trop friuolc : puis 
oue l'expérience nous fait foy que le vin 
Ls lequel et* infufee celle racine enyure 

puilTamW^^^ 1 ^ 11 b0lUC r ntî M îl U 
n'eftnoftre intention de reprcfenter parle 

menu toutes ces altérations, 6c diuers mcf- 
langes du vin, il nous fuffit de concilier en 
«os ceux qui voudront boire fobremcnt 
le s'en donner degarde, 6c fuyt generalemec 
tous vins brouillez 6c aromatifez foit par 
les ingrédients fufdits , ou auec canelle, 
gingembre, poiure, macjs, gjroffles 6c lem- 
blables drogues defquelles fe compofe ce 
oue nous appelions Hippocras. Mais ceft 
trop parlé d'vn art fi contraire a la nature, 
parlons de la nature mefme, 6c donnons les 
cnfeignes des vins natpreis plus ou moins 
malfaifants, puis s'il fe trouae que que dif- 
ficulté en noftrc difcours nous l'efclairçiros. 



^E^TINS NATURELS PLVS Oy 
moins malfaifants. 

CHAPITRE tXll 

Nçoresque la diuerfitè des vins 
foit grande, fi eft ce que tou- 
tes les différences qui conftituet 
les diuerfes efpcces d'içeux, le 
pcutacnt çeduire à cinq chefs? 
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& furongnerie. 3S9 
fçauoir à la couleur, faueur, odeur, con- 
I fîirenccr, & à la force ou vertu. De la diucr- 
fité des couleurs les vins font appelles blacs, 
les aultre* rouges, gris, clairets, à œil de 
perdrix, ôc aulrres. La faueur femblablemet 
les rend quelquefois doux quelquefois acres, 
ameres, auflcres, acides: l'odeur en eft tan- 
tôt! fouefue 6c delicieufe ,aulcunefois mal- 
plaifante ôc defaggreable. On veoit des vins 
de confidence fort craflè ôc groflîere, d'aul- 
tres de fublknce fubtileôc tenue, ôc quel- 
qu'vnsde médiocre. La dernière différence, 
comme elle eft la principale pour eftre tirée 
de l'efficace ôc vertu du vin, aufly eft ce la 
feule oue nous recherchons icy. Le vin fore 
ôc puinant cfchaufFe foubdainementôc tnûfl 
famment tout le corps, mais principale- 
ment la tefte, remplitle cerucau de vapeurs 
êc humeurs chaudes, procrée incontinent 
l'yurefle, ôc quelquefois allume la fîeburc. 
Au contraire le vin foible ôc débile ne 
donne aulcunement en tefte , ne trauaille 
les nerfs, n altère trop manifeftemê't lé corps, 
ne l'efchaufiFant que peu ou point. Entre çes 
deuxefpeces de vin fe retrouue le médiocre 
en vertu Ôc faculté, lequel participant des 
qualités dts deux extrêmes, n'eft fi généreux 
que le fort, ny fi petit que le foible. Ores 
comme ceux qui défirent de boire fobre- 
ment doibuent faire choix des vins foibles 
ôç débiles , auffy doibuent ilz fuyr fort foi- 
gncufemcnt les forts ôc généreux : mais 

2 4 
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jft Difcours de l'Yurefe 
d'aultant que la cognoiflance de la force ne 
rcleue fi immédiatement des fens comme 
les autres différences, lefquelles font foub- 
mifes à l'apprehenfion de la veué, de l'odo- 
rat, & du gouft, ains fe tire pluftoft de 
l'eRect, fçauoir de l'altération qu'elle impri- 
me au corps, &c principalement de l'yureiTe, 
il nous faut chercher quelque autre moyen 
pour defcouurir fon feu,& preuenir fa nuy- 
fance fans nous précipiter à cette extrémité 
laquelle nous defirons euiter. Nous ne ^au- 
rions mieux fatisraire à cefte difquifitiort 
que par la confideration dVn vin foible ÔC 
débile, puis que l'vn des contraires nous 
fait toufiours conceuoir la cognoiflance de 
l'aultre. Comme Galien appelle vineux le 
vin fort Se puiflant, aufly dit il aigueux le 
vin foible &c débile, pour la reffemblance 
qu'il a auec l'eau, tant es qualités fenûbles, 
qu'en celles qui font plus efloignees de noz 
fens. Les conditions 6c qualités qui font 
que le vin foit vin, & d'aultant plus efloigne 
de la nature de l'eau , que plus il retiét celle 
qui luy eft propre, fi elles fe retrouuent fuf- 
fifamment au vin le font oc rendent vineux. 
Au contraire fi toutes ou la plus part luy 
manquent, ou font fi foiblcs & débiles qu'a 
peine L'on les puifle apperceuoir,le vin s'ap- 
peîlera aigueux ou aqueux Pour exemple 
s'il n'eft pas feulement blanc, mais clair, 
pur, & tranfparent comme eau, d'vne con- 
fidence fore tçnuç, qui ne donne en tefte* 
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é* furongnerte ^ t 
qui ne laiiïe pas grande impreflïon à la lan- 
gue, n'y au palais, après l'auoir longtemps 
: tenu à la bouche, ou auallè, qui ne fup- 
porte beaucoup d'eau, n'efehaufle manifefte- 
ment, bref ne participe que peu ou point es 
qualités qui fo retrouuent es aultres vins, 
n'ayant auiierité, adftriclion, douceur, odeur, 
ny acrimonie bien fenfible, tel vin fera petit 
foible oc aigueux. Et encore que Galien en- 
feigne que ce vin ell commun à toutes for- 
tes de nations provenant indifféremment en 
toutes régions tant froides que chauldes,fi 
eft ce que ic pefc qu'il fe retrouue bien plus 
particulièrement es contrées Septentriona- 
les comme font les plus petits vins qui croi£ 
fentez colles dufîeuueNecksen Allemagne. 

Ce fcul vin entre tous comme il n'eft fi 
foible que l'eau, n'y fi fort que le vin puif- 
fant, ains tient le milieu entre les deux: aufly 
tient il vne médiocrité telles en fes cffcclz 
qu'il n'incommode par fa froideur Ôc crudi- 
té, comme leau , ôc n'altère ôc ne nuy t par fi 
chaleur cuyfante, comme le vin généreux. 

cefte defeription du vin foible ôc de- 
bile^ pouuons nous maintenant comprendre 
ôc cognoiftre qu'elz font les vins forts & gé- 
néreux, ôc confequement les plus enyurants. 
Car fi on nous verfe du vin de quelque ré- 
gion chaulde, comme de Grèce, Candie, Ef- 
pagne : bien coloré, ôc principalement de 
iaune,roux,ou de couleur seblable ou plus 
chargée de bonne confidence, & bien fup- 




Early European Books, Copyright © 201 2 ProQuesr LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
4470/ A/ 1 



j62 Difcours de l^ureffi 

portant Ton eau* bref d'odeur forte chato- 
uillant les narines , eflincelants aux yeulx, 
fringat au gouft , efchauffant la langue Se le . 
gofier, gaignant foubdainement le defïus , 
6c qui promptement allume comme vn char- 
bon dans l'eftomach, foions certains que ce 
vin fera fort, fumeux 6c enyurant. Mais cefle 
conclufion bien que véritable ne fatisfera 
peut eftre à tout le monde pour eftre trop 
générale',: defeendons aux particularités, ôc 
vuidons quelques difficultés qui feruiront 
pour la dectfîon des aultres. 

Trois petites queftions, niais belle* Se eu- 
rieufes luffiront s mon aduis , nous les traU 
éterons briefuement. La première fera, fi le 
moud ou vin nouueau enyure plus que le 
vin vieil, La féconde fi entre les vins le doux 
eft plus enyurant cjue Pauftere. Et la troi- 
fieme , fi le vin blanç caufe pluftoft cefte 
paflîon que le rouge. 



O C 



SF LE MOVSTyOV VIN NOVVBAV 
enyure plus que le vieil. % 

CHAPITRE LXIII. 




VelquesPhilofophes Se des plus 
nobles , fonde* fur les raifons 
fuiuantes,ont aultrefois opine 
qac le vin nouueau enyure d'a- 
uantage que le vin vieil puis que 
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& Yurongnerie. 363 
ilirelïè ( difènt ilz)n'eft aultre chofe qu'vne 
.'jrbulence du cerueau,puis qu'elle eft cau- 
e par les vapeurs que le vin fournit & 
îuoye enhault,il ne faulc doubter que le 
louft comme plus turbulent, bouillant 
apoureux que le vieil n excite confèquem- 
lent'i vne plus grande 6c plus foubdaine 
urefle , veu principalement que fon 
deur 5c fumec eft quelquefois fi genereufe 
u'elle feule peut caufer cefte paflïon. Que 
la chaleur tient le premier lieu en la pro- 
u&ion de Pyurclfe , certes le mouft fera 
ufTy plus enyurant pour eftrc plus chauld 
uc le vin vieil, car il n'eft pas feulement 
oùé de' la chaleur connaturelle du vin, mais 
Vne aultre chaleur accidentaire qui luy 
uruient du lieu où il croift deriuee premier 
ement du foleil , laquelle conioinéte auec 
a compagne rend le mouft d'aultant plus 
xruent qu'on le voit chauld Ôc bouillant. D'a- 
lantage d'aultant que le vin doux eft plus 
myurant que l'auftere , il faut accorder ne- 
:eflàircment que le mouft qui confêrue en- 
cores fa doulccur fera beaucoup plus fort 
•pour produire cefte paflîon que tout aultre 
vin. Mais il n'eft befoing de tant de raifons 
pour prouucr ce que l'expérience nous enfei- 
gne tous les iours,puis que nous voions que 
le vin nouueau attaque, ofFence,& iiirmon- 
te beaucoup plus viftement,ôc vigoureu/e- 
rnent la tefte,le cerueau,& laraifon que le 
finvieiL Icvcuxmaintenat produire le party 



)64 DtfcoHrs\de tTureJfe 

contraire » lequel ne nie pas feulement l'en 
perience alléguée ,1a vertu fuppofee du vin 
doux, 6c la chaleur enyurate du mou ft, mais 
aufTy prouue fumTamment le contraire par 
raifons , authorité, 6c expérience contraires. 
Ceft chofc afTcurcc que toute coclion,aeï 
puration,6c fcgregation des parties heterb«3 
genees fe fait& parfait!: par la feule chaleufi 
Or puis que le vin vieil eft plus atténué, mieux 
efpuré • 6c plus partaiclemenr cuit que le 
moult, puis qu'il eft entièrement defpoùilic 
de (à lie 6c flatulence, de fes parties ter re- 
ftres froides 6c aigu e u fes (lefquel les rcftates 
encores meflees au mouft,eftropient fa cha- 
leur 6c larendentplus débile) il fautneccfTai- 
remet conclut e qu'il eft beaucoup plus chanl d 
plus fort & plus cny ur at. Celte chaleur iê fait 
cuidemmenr recognoifrre au vin ^'augmen- 
tant de iour à aultre à proportion aufly que 
le vin s'enuieillit. La foùefuctè fuiuat la dou- 
ceur l'argue probablement, après la foiie& 
ueté furuientiene icay quelle acrimonie qui 
la confirme auec plus d'aiïèurance ,6c après 
celle icy vn certain gouft amer la conclut 
neceAairement. Ces raifons accompagnées 
d'expérience (d'experiece di-je qui nous tcf- 
moingne que le vin vieil e/chaufïè fi auant 
que mefmes il vient à allumer la fie bure) 
ont enfeigaè à Gai ien 6c à toute l'efcholc 
médicale» qu'il eft plus chauld , pins vapo- 
reux, 6c confequemment plus enyurant que 
le vin nouucau. Voila Ici raisés qui fauorifent 
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fes deux opinions, chafeune dcfquellcs ne 
Amblcra pas beaucoup efloingnee de veri- 
: fi nous remettons en mémoire ce que nous 
jons enfeigne' cy deuant , fçauoir que les va- 
curs vincufes n'excitent pas fcuJemcnt l'y- 
reiTe parleur intemperaturc,maiî aulTypar 
obflruclion qu'elles causât au ccrueau. Sui- 
ants donc cefte dulintfion nous pourrons 
ire que le vinnouueau cft plus euyuratque 
' vieil, à caufe des obAWtions produites 
r les fumées 6c vapeurs plus copieufes, 
u pour le rnwns plus crafTes, que celles du 
in vieil, ôc confequemment plus capables 6c 
lomes de boufeher les ventricules, les ve- 
es,& nerfs du ccrueau: Mais fi d'aultre part 
ous confiderons l'yurefle entant qu'elle fe 
-ocrec par la chaleur oc ferueur du vin, le 
eil doibt eftre efiimc plus enyurant pour 
(Ire beaucoup plus chauldque le nouucau, 
ir il cichaune fi puiflàmment qu'il enflam- 
me quelquefois le fang, les efprits animaelx, 
ccrueau, & tout le corps . d'où fenfuît 
[continent l'yurefle. Ceux qui voudront 
bieruer cuneufement les deportemets des 
brames cnyurés par l'vn ou l'autre des 
;uxvins,ne feront difficulté de foubfcrire à 
îlte yentè car ilz verront les hommes eny- 
res de vin nouueau plus engourdis, p l Us 
Plants, tombants, vacillants oc vertigineux, 
>us Jefquelz accidents fe doibuent attribu. 
' aux obftruclions fufdittes. Mais au con- 
aire ceux qui feront furpris de via vieille 
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montreront plus efueillcs, plus prompts à 
toutes *aions,plus procliues a la cholere, 
euec vne atdeur de tefterougeur de vilagc, 
Sl babil importun telmoings irréprochables 
de la grande ferueur du vin qu'ilz ont ' 
Cefte dccifïo nous fera partage a la quelhogKif 
fumante. 

SC AVOIR SI LE VIN DOVLX ES^ 
plus enyurant que l'aultre. 

CHAPITRÉ LXIIIL 

i Eux qui le reputent tel s'armen 
Ipremieremcnt d'expérience , & 
puis mettent en ieu le mouft le-r 
^uel pour eftre bien doulx en-t 
yure puiflamment. Èn oultre ilz 
produifent Galien qui enreigne que toufiours 
le vin doulx eft fort crafle,ôc bien colore,! 
dcfquelles qualités s'ilz ne colligent necel: 
fairement vne grande chaleur, pour le moins; 
concluet ilz que grande quantité de vapeurJbL 
crafTcs Se efpaifles fe peut efleuer dVn tel 
vm,fumfante pour enyurer le > cerueau Pf 
lobftrudion qu'elles y induifent. Mais la 
partie aduerfe tenant le vin doux pour moins- 
fort & moins chauld que l'auftere( commet 
il l'eft de vray ) le tient confequemment 
pour moins enyurant. Et tant s'en fault(dii 
elle)que le vin doux foit plus enyurant 
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'aucoatraire les anciens ont e/W 
it mourt meflé auec le vin fait ceïïer IV- 
turcfle, Voire iadis certains Médecins or. 
adonnoicnt à ceux qui auoiant trop beu , de 
Prendre du pain trempé dans du miel, corn- 
nie fi la douceur eftoit le vray Antidot d'y- 
urefle.D'auantage Pline efcritque le vin bruf- 
iue fcfubtil donne plus en tefte que tout 
îultre. ' 

Celle opinion ne fe dépend pas feule- 
eitt auec l'expérience qu elle produit, mais 
uiiy par l'authorité d'Hippocrate,de Ga- 
ien> de Plutarque & d au! très , qui ont creu 
ue le vin doux eft moins enyurant. £c pour 
>Jorre cette controuerfe auec le feel de la 
écrite, nous adhérons a cette dernière opi- 
aon fondez fur la doctrine d'Hippocratequi 
it telle, rtnmm dnlce vinofe mmm cafttt ora- 
«hmintifyue mentemfent. c'eft à dire que le 
m doulx appefantit moins la tefte , ôc ne 
'IcJle pas tant l'entendement que le vineux, 
t Galien foa commentateur n'y foubfcrit 
as feulement, mais au/Ty adioutte la raifon, 
^aultant(dit il)qu'il n'eft pas fi chauld.^ 
mm dukia <j»â magU à <vchemc„ti caltditatc 
\bj*nt eo mmHs mm cafm gravant ,tum men- 
te»* Udunt, Car encore* que le vin doulx 
uis eilancer aultant de vapeurs au cerueau 
u vn vu, fort, fi ett ce qu'elles ne font fi 
hauldes de confequemment moins capables 
:cnyurer, puitq« c la chaleur immodérée du 
<<*ueaueir des premières caufes de 1 yurelTe, 
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Rcfte maintenant à rcfpondrc en vu mot 
à La troifieme queftion qui eft. 



JîÎe vin blanc ENrrzE pifs 

que le rouge. 

CHAPITRE LXV. 

*^-wMt Elaifle àparece que l'on peut met* 
ÇfSïSîT trc cn icu de cofte ôt d'aultre,tan- 
^?*$$toft pour le vin blanc, & tantoft 
pourlc rouge, car puis que la couleur n'aau- 
cune efficace pour la production de 1 y urefle, 
il nous faut feulement arrefter a la force du 
vin,Ôc conclure que le plus fort & fumeux 
foie blanc, foit rouge,elt toufiours le plus 
cnyurant. le dis cecy pource que des vins 
blancs , qui croufent en plufieurs con- 
trecs les vns font beaucoup plus iorts, 
les auitres beaucoup plus foibles que quel- 
eues vins rouges. Si toutesfois il fe trou- 
uoit deux vins de pareille force, l'vn blanc, 
& l'autre rouge, ic penfc véritablement que 
le vin blanc cnyureroit plufioft pour eitre 
plus fubtil 6c pénétrant, mais aufly w'eny- 
ureroit il fi longtSps que le rouge. Car les 
vapeurs du rouge comme plus cralles de 
cromeresfontauiry plus difficiles acflrc dil- 
fipees 3c anéanties. Ores d'aultant qu'on ne 
recouurc pas toufiours de ofs petits vins que 
nous venons de deferire, Ôc que le plus fou- 

uent 



J é* TureHgntrie. j fp 

sdént ôn' n*a aultre vin à boire que fort 6c 
tfumeux, nous enfèignerons au. chapitre fui- 
quant le moien de luy reprimer tellement Tes 
qfumees, 6c refréner fâ force, qu'il nefoit 
Wue peu ou point nuifiblc au cerueau des 
(beuueurs. 



«J^tf MpTEN L'ON PEVT 

rendre le vm motus enyurant. 



CHAPITRE IXVI. 

'Aultant qu'il ny a médicament 
pour profitable qu'il fuit qui 
n'ait quelque chote de nuyfiblè 
en foy,les Médecins [ont pru- 
demmeut inuenté les diuerfes 
préparations 6c mixtions qui fe font tant pour 
rctrâcher leurs parties pernicieufes que pour 
corriger leurs qualités malignes, ou pourles 
approprier plus particulièrement à leurs in- 
tentions, ôc leur donner comme des guides 
Se conduittes pour les addrelTerà leur but, 
les rendants par ce moyen de nuyfibles qu'ili 
eftoient, du tout profitables , 6c d'inutiles 
propres 6c falutaires. 

La vipère eft Ci dangereufe que fon venin 
peut tuer Phommeen moins defeptou huicl 
heures ,maisfi on luy fait euaporer fon fiel 
s coups de foùcti'fi on l'efuentre, après luy 
tuoir retranche la tefte 6c la queue Jl on 
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la cuic diligemment en eau,auec huile, Tel, 
porreaux,& anet, elle fera nettoyée de tout 
Ton venin, conuertic en bonne nourriture, 
& demeurera médicament tres-falubre. 

Le vin eft vne liqueur fort vitale, vn ali- 
ment fort gratieux,& peut feruir comme 
médicament trelTain, mais fa chaleur , fa fu- 
mée, fes vapeurs enyurantes font du tou 
nuyfibles,6c dangereufes au ccrueau. Pou 
le rendre donc de tous pointf louable ôc 
empefeher qu'il ne nous bleflfe, il faut par 
quelque artifice luy faire vomir fà cholere, 
£c euaporer fa chaleur. Le Philofophe Ana- 
charfis loùoit les Grecs touchant l'vfâge du 
charbon, d'aultant que lailïants la fumée de- 
hors, ilz n'apportoient que le feu en la mai- 
fon. le penfe que nous ne ferons blafmés 
il permettants le vin à ceux à qui nous ne 
pouvions le deffendre , nous enfeignons de 
le prendre intérieurement, 6c laiffer fes fu- 
mées dehors. Nous rapporterons donc icy 
diuerfes façons de ce faire, ôc premièrement 
celles que le bon pere de toute doctrine Hip- 
pocratc ou bien fon difciple Polibe nous a 
lauTez. Le vin (dit il) eft rendu beaucoup 
plus petit, 6c plus debil s'il eft bien trempe, 
coullc,& refroidy. Quant eft de la première 
manière fçauoir de la mixtion d'eau auec le 
vin comme elle eft la plus ancienne, plus faci- 
le, plus fréquente , Ôc plus naturelle façon 
d'efteindre l'ardeur du vin,aufïy eft elle le 
plus certain 6c allcuré frein pour dompter 
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]i jragc. C'eftce que les mychologes nous ont 
voulu enfeigner en feignant que les Nym- 
hes, c'eft a dire les eau ou deitez aquatiques, 
oyants Semeles foudroyée 6c reduicle en 
tendre eurent pitié de fon enfant Bacchus, 
5c que l'ayant fauuc ôc lauc en vne fontaine 
i'eau viue elles le nourrirent chèrement, d'où 
vient qu'il les print en amitié ,ôc que tout 
fon plaifir efloitdc conuerfer auec elles, de 
forte que fi quelcun eut entrepris de le fê- 
parer de leur compagnee il luy euit faicl: 
ieutir la rigueur du feu duquel il cftoitiâu- 
Ipf. Gardons no 9 bien donc defeparer le vin 
d'aucc l'eau,dele boirepurcV toutrougedu 
feu auec lequel il eft naizfi nous ne voulons 
/;relTentirles efclats de fon fouldre. Les natu- 
iraliites difent que la férocité de l'Eléphant, 
Ile plus grand de tous les quadrupes,eft in- 
: continent addoucie par la presecedu mou* 
: ton, le moins farouche de tous les animaulx. 

Le vin qui eft le plus puifTant,& le plus fort 
b de tous les breuuages alimentaires, perd fa 
\ force Ôc vigueur par l'imbécillité de l'eau la 
] plus débile de toutes les liqueurs A la veri- 
3 téc'çft chofe admirable de veoir vne liqueur 
i tantennemyedu vin, s'allier fi amiablement 
ï auec luy ,vn contraire fî foible dompter vn 
i fi puifîant ennemy,mais beaucoup plus ad- 
mirable qu'elle rabbat fes violences , fans 
amortir fes doulceurs& leurs eflfecls fâlutai- 
«aires , qu'elle corrompt là nuy fan ce , en con- 
feruant fa vertu ea fon entier, I'inuite'icy 
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les plus curieux à l'obfcruation de l'expert ; ; 
ence,ilz trouueront que le vin puiflant tVm 
duit pari'affufion de l'eau a vne force cfgale 
à celle d'vn petit vin,fè conferucra mieux 
aucc fon eau, que le petit vin tout pur: Ce- 
cy a fut c roue à pl u fi eur s Médecins quCM 
le vin fortôc bien baptife,eft toufiouts plu* ; 
iain quVn vin pur de pareille force. 

Aufly les anciens confi Jetants combien] 
de rigueur <5c de nuylance le vin perdoicVj 
par cède attrempance d'eau douce , Se conv* 
bien de faute en reuenoit à ceux qui le beu- 
uoient ainfy trempé, en ont quelquefois at^ 
tribuc l'inueruion non à vn homme mortel: 
mais à la bénigne prouidence de quelqu'vn 
de leurs dieux, & principalement de Iupi- 
ter, lequel aucc grande acclamation ilz ap- 
pelaient leur feruateur quand ilz venoientà 
tremper leurs vins. Mais nous enauons déf- 
ia amplement traiclé en vn de jnoz difeours 
précédents , il nous faut paffer oultre &C 
auoir recours a vn aultre remède fi d'au an* 
ture l'eau n'eftoit en main, ou bien fi la dé- 
licate/Te du gouft ou débilité de l'eftomach 
des beuueurs ne la pouuoit admettre ou fup- 
porter. Hippocrate nous propofe en fécond 
lieu la colature du vin comme vn aultre mo» 
yen pour le rendre plus foible Se moins eny- 
urant. Cecy fe pratiquoit anciennement en 
palTaut Se frelattant le vin par vne eftamine 
ou chaufle d'Apoticairc,ou bien par vn fac 
(comme dit Pline )afin que par cefte colature 
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' c vin fuft du to u t feparé de fa lie , defchar gé* 
p ce qu'il a de plus pcfanc, efpuré de ce 
ziu'iladeplus vigoureux, 6c quant & quanc 
dénué de fa force. Ec de vray comme celle 
içolaturéfouuent réitérée efuen te bien le vin, 
euapore fes fumées, & le priue du plus ha- 
iitucux defon odeu^au/Ty luy diminue elle 
3betucoup,& affoiblit fes forces. Cette efpu- 
ration efl vrayement chaftrer le vin , c'eft luy 
f iaire perdre fa malle vigueur 6c l'effeminer 
du rout. Les anciens ont eflé portés à celle 
jeolature de vin par deux confiderations, 
comme ceuxqui en faifoi6t m'eftier efloient 
bu plusfobrcsou plus yurongnes. Aucuns 
irelattoient le vin pour le clarifier 6c efpu- 
rer de falie: aultres pour l'eneruer totale- 
ament, afin qu'ilz en peutfent engorger d'a- 
uâtage: ceux la ne vifoie.it qu'à leur fan té ceux 
icy n'auoient aultre but que leur gourman- 
dife 6c yurongnerie. Mais à bon droit auons 
« 'nous qmtté maintenant celle colature,puis 
jque noz vins ne font feulement plus clairs, 
(plus purs y 6c plus nets que ceux des ancien», 
troais aully font vuides de tant de droyues, 
16c aultres corps meflangés qui rcndoientleurs 
■ i vins plus trou bles& plus cratfes,que les no- 
lires. La pratique toutesfois qui voudra luy 
rabbatre les cornes fins mixtion de fon con- 
traire, s'iln'aymemieuxcombatttefachaleur 
} potentielle par vne froidure actuelle. Corn- 
jjiae le vin efchauflFê femble auoir acquis ai- 
H fle^potr fe guinder plus promptement ert 
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emparer plus pumamment 
& saigner le deflus de la raifon d'aultant 
que par la cuitte, il eft rendu plus rare & 
?ubtil,ainfy par raifon contraire le vin rç- 
froidy,femble eftre heauçoup plus foupple 
êc obeyflant à no* mouuemcts propres, lans 
s'eflancer contre nous,& fur nous. C'eft à 
mon aduis,ce quWtrefois a enfeigné l'ef- 
ç hole de Salerne en ces vers. 
Si bon a vitta cupU, quinyue h*c UudAntur 

tft Mû , 
Fortia , firmofd, & fragrtnùA y frtgtd*, 

fr*f ca ' 

Il faut qu'un vin fiit fort, beau y & de 
bonne odeur. 

Q£il fût froid y quilfoitfrAj, four méri- 
ter honneur. 

Car en recommandant le vin fray, elle 
n'a efgard au contentement des biberons j 
(c'eft aduis feroit digne d'vn Apicips,^: in- 
digne dVn Médecin) mai$leiie prefcrit>n 
vin moins nuifible $c outrageux au corps 
£c à l'efpnr. Ceux qui font curieux de boite 
fray pendant les chaleurs eftiuaiesme ferôt 
tcfmoings que le vin extrêmement rafiref- 
chy , ou auec glace ou|auec eau bien froide, 
fçmble eftre du tout defpoûillé de fa force 
vineofetant il eft foible au gouft,6cpeu 
fumeux au né. Mais cefte debittté n'eft rien 
au pris'de celle que le vin contracte s'il eft 
yne foi$ refroidy iufques au glacer: car 
çpmme le froid véhément glace 6c aftrairtf^ 
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A ce qu'il y a de plus froid & aigueux au vin, 
jaufly exprime il 6c rcfould ce qu'il y a de 
ûplus chauld 6c plus fubtil. Cela fe remar- 
que encor au vinaigre , lequel pour fort * 
qu'il foit perd auny tort toute fa force Se 
v vigueur, s'il vient vnc fois à eftre glacé. La 
froidure d'vne grande Apoplexie ou emporte. 
I fon homme, ou le lairfê perclus d vn cofté 
ou d'aultre. fî la glace ne corrompt du tout 
le vin : à tout le moins elle l'cftropie d'vne 
partie de fes forces. Il eft bien vray qu'il 
en demeure quelquefois aultant délicat, 6c 
aggreable au gouft, mais neantmoins il en 
refte tonfieurs plus débile. Les Médecins 
enfeignent que la chaleur des vins doux,eft 
beaucCup inferieurà celle des vins aufteres? 
Sc\ Pline tient que toute la chaleur du vin 
luy cft acquife en bouillant 6c cuifantdans 
Je tonneau. 

I'adioufte icy que les vins des régions 
plus chauldes, cuifent deux mcfmes , Se 
bouillent longtemps , Se violemment, au 
contraire ceux qui prouiennent es régions 
froides ne bouillent iamais fans eftre ef- 
chauffés par la chaleur du feu, de la chaux, 
ou chofe femblable. De là donc pouuons 
nous inférer que le grand froid enipefche le 
vin de bouillir, le conferue toufiours en fà 
doulceur , 6c confèquemment diminue fa 
puiilànce. 

Les Grées voulants préparer leur vin ai- 
gleuces qui demeuroit toufiours doux comje 
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moud , le rendoient tel en le gardant"«I#| 
bouillir. Car dés qu'ilz l'auoient tiré de la 
lune, & bien entonnez, ilz faifoient trepet 1 
leurs tonneaux en eau frefche iniques à 1*1 
my Décembre lorsque la froidure eft grade» 
6c qu'il commence à geler. Les Piedmontois 
tu contraire, n'ayants encor l'inuention des 
caues,gardoient leurs vins de geler par le 
moyen du feu pour les garantir comme 
i'eftimede cette faueur doucereufe, 6c con- 
fequemment de s'afFoiblir. 

Concluons donc que comme la chaleur 
fait bouillir 6c cuire les vins , 6c les rend 
plus forts 6c généreux, aufly que le froid 
glaceant,& eftreignât les débilite beaucoup. 

Voila vne méthode ancienne aultant af. 
feurec qu'induftrieufe, pour calmer Ja tur- 
bulencédu vin, le rendreaggreable augouft, 
fain à la tefte, 6c profitable à tout le corps. 
Les modernes pratiquent encores quelques 
aultres manières de Je rendre fobre, lefquel- 
les méritent aufly leurs louanges: vn petit 
bouquet de fleurs de bourrache, 6c fucilles 
de Pimpinelle ne refîoutt pas feulement 
la veuë par fa couleur , mais aufly par iâ 
propriété rabbat les vapeurs 6c fumées 
du vin dans lequel il eft trempé. Mais la mie 
de pain macérée dans le vin eft de beau- 
coup plus grande efficace, tellement quelle 
fe peut réduire à la clafïe des Amethyfte* 
qui plus afroiblifTent 6c diminuent les forces 
"du vin. La vertu enyurante du yuw ne c$- 
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tant en la ci altitude & corpulercede iz. 
:| liqueur, qu'en fes vapeurs chaudes 6c fubti- 
4 les, lefquelles cfleuees du vin comme elles 
gatgnent le cerueau y caufent foudain Ja 
turbulence de l'yureife. Le pain trempé dans 
le vin ne s'imbibe pas feulement de fa li- 
queur, mais autfy s'enfle de fes vapeurs, 6c 
efprics tenus & enyurants , defquelz il le 
priue & defpoùille, les fucçeant ôc attirant 
à foy de tous cottes. Celle vertu attractricc 
des vapeurs fe recognoift fenfiblement au 
pain quand il eit appofé aux narines de ceux 
qui ont trop pris demouftarde, car lors il 
attire fi puiiTamment ôc fonbdainement les 
fumées qui alfaillcnt le ne, les yeux, & Je 
cerueau, qu'il femble pluftoft enchantemëc 
que remède naturel. Mais il ne faut appli- 
quer 4 céft vfage que du pain bien leué ou 
aultrement l'effet en feroit nul ou pour le 
moins fortdebile : Car ie tiens que cette fa- 
culte attra&rice de vapeurs & fumees/con- 
iitte principal lement au Jcuain anec lequel 
le pain éft pellry. Ce n'eft donc fans raifon 
que les Médecins ordonnent du jeu* in auec 
des Cantharides pour former vnvcficatoi re , 
puis qu'il n'y entre feulement comme com?s 
du médicament, mais aufly comme attirait 
fuffifamment & feruant de fa part â l'cxcira- 
tion ôc production des vefeies. Mais ie vcy 
bien que tous ces remèdes feront inutils 
pour la plus part de noz bibei os , foit qu'jlz 
les dcfdajgnent, ou que l'efïbu de leurgour* 




Early Européen Books, Copyright © 201 2 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
4470/ A/ 1 



3^8 DifcoHYS de Wureffi 

mandife furpafle la vertu d'iceux. 

le crains au contraire que quelque mal- 
aduifé en voudra faire l'efpreuue mal à pro- 
pos, Se fe trouuera enlacé dans les rets qu'il 
veut rompre, donnons Iuy les moyens de 
s'en defpeftrer. 

" G PERIS ON DE urVRESSE. t 
CHAPITRE LXVIL 

AU ^ 131 referuezau doctes Médecins, f*ça- 
$Ss^,ÎH?uoir la conferuation de fantc,& 
la guerifon des maladies, le premier eft iugè 
plus noble & plus excellent par Galien, & 
recognu tel par toute l'académie médicale. 
Aulfy eft ce chofe bien plus louable de de- 
meurer toujours debout, qu'après eftre tôbè 
fe releuer 6c fe reftablir à fa première difpo- 
fition. Or puis que le premier tient aucu- 
nement de l'impofTible, ôc que les plus foi- 
gneux & aduifez en leur fanté choppent 
ordinairement, laneceffité nous obliged'a- 
uoir recours à l'aultre. La Deefle Venus ne 
pSt garantir fon filz -tënee de laplaye qu'il 
receut à la cuifle , qui l'empefcha de mar- 
cher 6c fe tenir debout, mais elle eut bien 
le pouuoir de l'en guérir par la panacée 6c 
le diftam qu'elle donna fecretement à fon 
Médecin lapis. Si noftrc confeil nepeut pw- 
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feruer noz beuueurs d'enre bleffez a la tefte, 
fi noz Amethyftes ne le peuucnt garder de 
vaciller, & tomber, il faudra venir à la 
guerifbn, ôc foulager fon cerueau par la 
vextu de quelque panacée ou diclam cepha- 
lique. Les anciens ôc modernes Médecins 
nous ont laifTé vn plein magazin de remè- 
des contre la douleur de tefte caufee par le 
trop boire , lefquelz tous, ou la plus parc 
nouspouuos tirer à noftre vfege , & le s poin- 
ter contre l'yureffe. Car puis que l'vn ôc l'au- 
tre de ces deux fymptomes, i'entends l'y- 
urefTe ôc la douleur, font efïècls d'vnc mef- 
me maladie, c'eft chofe afleuree , qu'en ane- 
antïffant la caufe de l'vn on defrruit quant 
Ôc quant la caufe de l'aultre,Sc ainfy exllir- 
peon la maladie & fes fymptomes tout en- 
semble. Nous auons demonflré cy deuant, 
que l'yurcïïe eftoit immédiatement produi- 
re par les vapeurs vineufes agiffantes con- 
tre le cerueau, qui Pempliflènt ôc opilent 
par leur quantité, fouuent l'humectent par 
leur qualité, & plus ordinairement l'efchauf- 
fent. Si donc nous venons à deliurer Je cer- 
ueau de ces obflruclions ; 5c leguarantir deces 
altérations nous l'aurons tout de fuite afFran- 
chy de fes maulx. L'euacuatjon, les vapeurs 
ôc fumées, qui rempliffent la ceruelle doit 
eftre pratiquée, comme intention principale 
de cefte guarifon , mais la purgation de Pe- 
ftomach va deuant comme de la fource pre- 
mière. En vain voodroit on elpuifer le 
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ruuTeau^fi premièrement on ne tarifïbit fa 
fource, ce feroit aufTy vn trauail invtile de 
vuider le cerneau de Tes vapeurs vineufes, 
candis que le vin bouillant dans l'eftomach 
en fourniroit plus qu'on n'en fçauroit dilïw 
per. I'adioufte que la diflïpation feroit caufe 
de nouuelle attraction, il faut donc vuider 
l'eftomach aully bien que la telle, principal* 
lement fi le vin y refte encçres tout crud, 
& indigelte. Pour ceft cAfèct les anciens & 
modernes Médecins ordonnent l'eau tiède» 
l'huile, roxymel, l'hydromel, & aultresfem- 
blables pour exciter le vomiflement, eua- 
cuation certes tres-falubre 5c neccflàirc tant 
pour l'expulfionde la matière d'yurelTcquc 
pour la defeharge de l'eflomach. Et encores 
qu'en ce failant ilz preferiuent vn vomitif 
fumfânt pour prouoquer la vertu cxpultrice 
à relancer tout ce qui l'aggraue. Sied ce qu'à 
mon aduis il fera encores plus à propos fi 
on y adioufte de la décoction de racine «u 
femece de rcflFort,tant pour fa vertu vomitiue, 
que pour fa faculté Amethyfte, 8c du tout 
contraire au vin. Mais d'aultant que le vo- 
mifTement femble fauorifer le chemin des 
vapeurs vineufès, à caufe qu'il eft excité par 
vn mouuement de bas en hault,il fera boa 
incontinent après auoir vomy pour les rè- 
pouffer de lauer la bouche auec eau, vinai- 
gre, 6c vn peu de miel, par mefme moyen 
l'on conferueta les genciues & l'on empef- 
eheia la puanteur de la bouche. Cç font les 
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vapeur* vineufes qui font les plus grandes 
enncmyes de la raifon; ce font aafly celles 
qu'il faut ou du tout anéantir, ou pour le 
moins rabbatre, ôc diuertir de la teftc. Cecy 
fe pratiqtiera par ligatures de iambes, ôc des 
doigts des pieds, par fiiclions valides des 
cuiifes, ôc des iambes de hault en bas, ôc 
principal lement par l'inieclion d'vn feruitial 
qui nedoibt «ftre négligé en ce cas, ny obmis 
quand le malade ne pourra ou ne debura 
vomir. Il en y a qui font dVne telle difpofi- 
tion qu'ilz creueroient pluftoft que de ren- 
dre gorge, à ceux icy le clyfter fera du tout 
necellaire, comme aux aultres qui ne deb- 
uront vomir, lefquclz pour auoir ja long- 
temps tenu leur vin ôc viande , femblent ou les 
auoir du tout cuit , ou pour le moins les auoir 
enuoyé de ïefromach aux inreftins. le tais 
les aultres inconuenients qui defconfcilJenc 
IVfâge du vomitoirc, puis que nous en auôs 
tua mention fumTante au chapitre où nous 
tuons condamné l'yureife. 

Qnand donc le Clyrter fera de faifon on 
le pourra preferire en cefte forte. Prenés 
des fueillcs de verueine, du fiel de terre, 
€Tarrochcs,de bele 3 de pariétaire ,dabfyn- 
the,ôc de reffort,de chafeun vne poignée- 
de femence de Carthamus Ôc d anis de chaf- 
cunedeux'pincets: faites de tout ce que defTus 
vne decottion en eau commune félon l'art, 
dans vne liure de celle décoction plus ou 
«noms, vous difTouldrésdclahiercdc Galiea 
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Se de Bénédicte laxatiuc de chafeune trois 
drachmes ;ôc de tout ce que delîusfaiaesvn 
feruitial.Maisquoy que nous follicitions la 
nature, & par hault & par bas,quoy que 
nous refucillions la vertu expultrice a le dei- 
charger par lVncôc l'aultre de ces deux voyes, 
fi eft ce que bien fouuent nous ne pouuons 
tant faire, qu'il ne refte dans le ventre beau- 
coup de reliques alimentaires, & de crudi- 
tés indigeftes qui pourroient linon augmen- 
cer l'yurefîcà tout le moins l'entretenir. 

Il faut donc que le Médecin ait efgard a 
çefte confideration 6c qu'il vienne à fomen- 
ter & corroborer l'eftomach, tant pour cuire 
& digérer le refte qui le prête, pour recréer 
fa vertu à deray accablée par la trop gran- 
de quantité du vin, que pour le foulagercon- 
tre l'effort du vomiffement précèdent. A 
cefterTeafuruiendront les liniments d'huyle 
d'Abfynthe, denorxmufcadc, & de mamche: 
& les fomentations feiches de fucillcs de 
menthe, d'Abfynthe, d'Origan, & de marjo- 
laine,debois d'Aloes, de giroffles, Macis,al- 
pic d'oultre mer, Acorus, efeorces de Citron, 
ibuchet,& aultres femblablcs mis en pou- 
dre ôc appliquez dans vn fachet, ouefeuflon. 
Il s'en trouuc qui n'ayants le temps d'ob- 
feruer tout ce que demis tentent vn aultre 
moyen de guarir l'yurefle,iiz refueillent 
l'homme ahoupy de vin , en luy trempant 
quelque temps fes parties génitales & çrm- 
c-ipalUiaerttlostcûiculcs dans, l'eau la plus 
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froide qu'ilspeuuetauoir: il ny 



*, ny a rien de plus 

aifè & le fuccés en eft fauotable. Car foie 
que la grande froidure de l'eau pour cftre 
comme doloureufc â ces parties douées d'vn 
fentimenttant exquis par Sympathie folli. 
ciccl'e/romachau vomiflementjou bien que 
la chaleur de ces parties réitérée par Anti- 
penlraze viuifie quand quand celles des 
patries fuperieures , auec lefquellcs elle a 
grande communion. Ou foit que l'afflucn- 
ce de la chaleur des efprits & du fang en 
icelles après qu'elles font retirée de Peau re- 
tire tout de fuitte la chaleur 6c les vapeurs 
ennemyes des parties fuperieures. C'eftchofe 
afleurce que 1 adminiftration de ce remède 
agrandpouuoir de guérir l'y ureflè. Et d'aul- 
ttnt] que la conltitution des femmes n'eft 
îdome â receuoir ce remède, il leur faudra 
; luruemr par la fublWion d'vn aultre qui 
ne fera de gueres moindre efficace, fçauoir 
par vne fomentation ou embrochation des 
«ïammelles auec vinaigre bien fort Se ap- 
pliqué vn peu chauld. Apres auoir bienpour- 
ueu aux parties inférieures. qui agi/Tent en 
transmettant de tas enhault les vapeuts en. 
nemyes,il nous fcutietter l'œil fur les fu- 
peneurs comme patientes ,ôc employer tou- 
J te noftre indu/trie à leur guerifon. Nous 
auons deduidt cy deuaut comment il failloi* 
diiiiper >r efouldre,6c tirer hots du corps 
ieshimees enyurantes,nous voulons main, 
tenant eafeigncr^eximie il les fauUra gar- 
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der des'cmparcrdelatcftcôc combattreeek 
les qui y font défia campées : comme il fau*l 
dra altérer i'intemperature qu'elles y ont cau- 
fees ôc finalement dompter l'yurefle : cecy fe 
pratiquera dés le commencement par remerl 
des adltringents, refrigeranti Ôc AmethWM'j 
& fur la fin par remèdes dikurtifs ou retoljiw 
tifs. le loue qu'incontinent après le vorëiiflV 
ment on prefente au malade vn verre d'eatt j 
frefche félonie confeil d'Oribaze, Paul ;Egi- 
nete,6c Apollonius, ie n'improuue la mixti- 
ondVn peu de vinaigre, du de vin de grena- 
de dans icelle, félon laduis d'ArnauM de 
Villeneuue .-mais ie troutre encores meilleur 
Ç\ après auoir pris l'opiate ou poudre Ame* 
thyfte ey douant deferite, on prefente trois 
ou quatre onces devin de grenade tout pur, 
ScriboniusLargus fait parade d'vue plan? 
te qu'il appelle Polyneuros , laquelle noua 
pouuons appeller en françois l'herbe a plu* 
fieurs nerfs, la vertu de laquelle félon qu'il 
promet n eft de petite efficace à furmoffcer 
le vin,ôc reftituer l'homme en fon bon iens. 
Si celle herbe n'eft le grand plantain (que ie 
«ens fort bon pour ceft eftea)ie nay encor 
peu fçauoir dequoy il parle. Si le malade-eft 
plus difpofê au manger .qu'au boire, on luy 
permetra quelques fruits réfrigérants , &c 
adftrigents , comme poires aufteres , pommes 
aigres ,forbes ,6c ncmes& aultres. Et vifaftts 
toujours a ce mcfme but, nous apporterons 
au ccrueaudes remèdes de faculté seblable. 
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n pourra faire vr linimêc pour le front, la 
:efte ôc les temples auec huile rofat,fuc de 
. thoux,de lierre, & vn peu de vinaigre. Mais 
(î quelque refpedt nous cmpefche de greffer 
la teftenous vferonsau moins d vn frontal 
adltringeant & réfrigérant: ou bien félon le 
confeil de Galien , npus appofèrons fur le 
(brame t de la tefte des fueilles de choux va 
peu ramollies au feu,lefquelles contrarient 
naturellement au vin ôc à l'yurefTe. 

le ne voudroye auffy obmettre d'arrofèr 
le rifage auec eau rofe<5e vn peu de vinaigre. 
| J f approuuel'on<5Vion des narines, auec huile, 
ôcvnguent rofat , l'admotion des odeurs des 
fantaux, rofes , violettes de mars, rieurs de 
nénuphar,, & vn peu de camphre. Ces re- 
mèdes intérieurs ôc extérieurs eftoufferonc 
la ferueur du vin bouillant, & appaiferont 
l'ardeurdelarefte parleurqualité réfrigéran- 
te, ilz empefeheront l'eleuation des vapeurs 
ôc leur boufeheront le pafîage par leur ad- 
ftxi&ion ( &c fii'ofeainfy parler ) par leur' ver- 
tu Aniethy (te côbattront vigoreufement l'y- 
urefle. Faifons trefues auec les réfrigérants ôc 
a.l (rangeants venons maintenant àladifïïpa- 
tion des vapeurs, puis que rien ne nous en 
diuertit,6c que nous auons bien 6c diligem- 
ment pourueu au refte de tout le corps. A 
ceft effec"t les Anglois,Holandois 6c aultres 
nations voifines fe feruent de l'herbe didte 
Nicotiane, qu'ilz eiliment peut eftre trop fu- 
perftitieufêment > non feulement pourprefer- 
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uatif ,mais aulfy pour fingulier remède cu- 
ratif de l'yurcn'e. Ilz reçoiucnt la fumec de 
l'herbe feichec 6c bruflec par vne petite ca- 
nule ou entonnoir qu'ilz tiennent à la bouf- 
che,ou bien la font exhaler aux narines de 
ceux qni affoupis de vin ne la peuuent rece- 
uoir d'eux mefmes. Cefte fumée (comme ilz 
croient )refoult l'yurelTe , 6c empefche les 
iymptomes qui en furuiennent, corrobore 
le cerueau, 6c fubtilife l'entendement , mais 
foit que nous leur accordions vne partie de 
leur narré, ilz nous exeuferont fi nous ne leur 
aduoùons le tout. le croybienque cefte fu- 
mée par fa vertu deficcatiue ôc refolutiue 
peut anéantir les vapeurs vineufes qui cau- 
fent les obfhuclions du cerueau ,6c en fuitte 
amoindrir l'yurefTe qui en procède, mais 
d'au 1 ure part elle languente par fa vertu 
chaulde 6c fubtile , tellement que comme 
elle femhle fuffifante pour diminuer cette 
padîon procréée en vn cerueau froid 6c hu- 
mide par quelque petit vin enyurant pluftoft 
par fes obftructions,quepar fa chaleur; auA 
fy peut elle augmenter l'yurefle d'vn homme 
de chaulde 6c feiche complexion , enyuré par 
vn vin fort 6c généreux : c'eft pourquoy les 
Scptentrionaulx fe feruants de ce parfun fe 
Tentent à leur aduis foulagcz , 6c eftiment 
qu'il leurrefueille l'efprit,d'aukant que leur 
vin d'ours caufe par les obftrudtios, ou ( pour 
mieulx dire ) leur bière d'ours ( car c'efr de* 
quoy ilz s'enyurent plus ordinairement ) fe 
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,hange en culx par la vertu de cède herbe 
ïfi vn vin de fînge,efpeced'yurefle qui fem.. 
>lc beaucoup plus légère que l'aultre. Les 
împliftes , traitants de la vertu de celle plan- 
:e,efcriuent que les prcbftres Indiens, que 
xi Indiens mefmes Se éthiopiens cfclaues 
lu Pérou, reçoiuentfouuent celre fumée les 
vns pour tomber en exflafe Se fe priuer de 
lout mouuement,les aultres pour s'exciter 
à dormir incontinent Se fongerfonges effran- 
ges, &quclcuns d'iceux pour tomber incon- 
tinent en terre comme forcenés Se hors du 
fens. Que II ainfy eft il me fera fort difficile de 
croire qu'vne drogue qui caufe l'yurefTcou 
quelque chofe de pris, ou de fcmbJable,aic 
vertu de la guarir. Nous pourrons donc plus 
aflèuremei-it pouruoir â noz maladescnles 
oignant d'huiles difcnflïfs, leurs prouoquant 
la fueur ,ou pluiroir le repos dVn doux Se 
gratieux fommeil, lequel r'appellant la cha- 
leur naturelle aux parties intérieures refouL 
dra Se confommera les fumeés enyuranrcs, 
renforcera les nerfs affoiblis, calmera les cf. 
prits efmeu* , foulagcra le cerueau offenec, ef- 
ueillera les fens cndormys,en vn mot réta- 
blira la vertu animale à demy accablée. 

Les anciens médecins conduifoient au 
baing leurs malades après les auoir bien 
faicl dormir, Se ce pour relaxer le cuir,ou- 
urir les pores, Se faire euaporer les reliques 
du vin, LVfage des bains n'eft plus en vo- 
gue, il fuftïra de bien couurir noz malades, 

fib t 
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Se les faire fuer à bon cfcicnc principalle- 
ment à l'entour du col 6c de la tefte, ilz en 
(entironc du foulagement par l'évacuation 
des vapeurs du vin,ôc des humeurs qui y 
croupiflbient auparauant. La vertu de ces 
remèdes de fur tous du fommeil eft bien ap- 
prouuee des médecins, &c recognue du vul- 
gaire, qui enuoyt incontinent dormir ceux 
qui ont trop bcu. Et quant à moy le luy de- 
1ère tant (principalement fi les euacuations 
& aultres remèdes preferits ont efte dcùc- 
ment adminiftrés) que ie tiens prefques pour 
maxime infaillible que quiconque s'endort 
yurcfe refueillefobre. Il eft bien vray qu'il 
refterapeut eftre quelque pefanteur ôc dou- 
leur de tefte, quelque afloupiflement des fens, 
quelque degouft, quelque engourduTement 
de tout le corps après auoir dormy , mais 
cela n'èpefcherapasque l'hÔmene foithors 
de fon vin , ayant la fonction des facultés 
princieres, faine ôc entière. le ne peux tou- 
tefois, & ne doibs l'aifler cefte douleur de 
tefte fans l'attaquer viuement Se h formon- 
ter, il faut guenr la tefte aufly bien que la 
raifon. Les Médecins oultre le repos, le baing, 
Se la fueur propres idifliper les fumées &C 
vapeurs qui embaraiîent la ceruellc& eften- 
dent violemment fes membranes, d'où naift 
la douleur de tefte ,recourrent de nouueau 
aux huiles ,& au vin mefme, pour lçs ané- 
antir du tout. L'huile de Camomile,de îlSt 
& aujtrcs plus difcuffifs font appliqués çp 



& Turengneriç. j$p 
linimcnt extérieur ; <5c le vin pris intérieu- 
rement ôc quelquefois du tout fouuerain pour 
le mefme efFccl: Hippocrate eft le premier qui 
a preferit ce remède, 6c l'efcholc de Saler- 
ne après luy la chante ôc loiié en ces vers. 
Si notlurna ttbi noceat potatio vint 
Matttttna hora rebibas & erit medicitia. 
Pour amir b<H la nuifl,fi h vin vous fait! 
mai y 

^Prenez, en dn matin il fera médical 
De lànoz biberons preichentrous lesiours 
qu'il faut prendre du poil de la belle pour 
guérir la morfure du vin. Car ne plus ne 
moins que le vin furuient quelquefois à la 
douleur des yeulxen fubtiliantlefang cralTc 
6c vifqueux qulveir retenu,ainil parla vertu 
altérante, atténuante , ôc difcullîue, il vint 
à efchauffer, fubtilier, ôc refouldre les va- 
peurs crafles , ôc les efprits flatueux qui 
caufent douleur de telle, guerilîant de fa 
qualité les maulx procrée? par fa trop grade 
quantité. Ces remèdes ne font pas indiffé- 
remment conucnablcsen tous cas. Car nous 
ne debuons pas toujours aceufer les vapeurs 
vineufes comme feules caufes des douleurs 
que nous rclTentons, mais quelquefois l'in- 
temperature d'vn cerueau trop efchauffé du 
vin ,& bien fouucnt la quantité d'vnfangva- 
poureux eftendant ôc trauaillant doulou- 
rcufcmcntles vencs. Dequoy nous ne pour- 
rons doubter lî nous nous remettons en mé- 
moire, que le vin n'çfchauffe pas feulement 
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tout le corps, & principalement U tefte, 
mais aufly qu'il fe conuertit incontinent en 
vne grande quantité de fangquinepeuteftre 
contenue des venes fans diflcution violente. 
Delà les ioùes rou giflent, les yeulx s'enflam- 
ment, la tefte entre en ardeur accompagnée 
d'vne douleur pulfatoire des temples. 

Si en ces mdifpofitions nous offrons du 
vin au malade, ou fi nous l'efchauffons par 
quelque remède que ce foit, nous ietterons 
l'huile au feu , Se allumerons fa flamme pour 
mettre tout le corps en combuftiô. En cefte 
occurrence il fera meilleur d'efuenter U 
vene , ôc defeharger la telle par l'euacuation 
du fang, L'ouuerture de la cephalique dimi- 
nuera la plénitude que nous fuppofons,& 
quant Se quant rafrechira l'ardeur particuli- 
ère Se vniuerfelle. La nature par fon exem- 
ple nous ouure le chemin à tel remède. Nous 
votons bien fouuent qu'elle appaifeles gran- 
des douleurs de tefte qui viennent de trop 
boire par vne Hemorrhagie ou flux de fàng 
des narines : le Médecin fon miniftre,doibt 
fuyure fes mouuements,ôc inuiterfeseffecls 
foubs efperance d'en reccuoir les mefmes 
fruicte , le tout à la gloire de Dieu , à la fantè 
de fon patient, & à l'honnear de fa profef- 
fion,c'eft à ces intentions ou buttent tous 
mes dclfeings , 6c la fin Se le commencement 
de cemientrai&è,&vniuerfeilement toutes 
mes actions. 

FIN. 
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